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P R E F A CE. 

Haque genre de 
compofîtîon a fes ca- 
radiées , & Ta facili- 
té autant que la beauté de l'e- 
xécution dépend prefque tou- 
jours des premières idées qu'on 
a conçues de fon fujet^ Ce h'eft 
point parce qu'Horace ,' Quih- 
tilien , Pline j ont établi cette 
maxime ^ qu'elle eft devenue 
une Régie néceflaire de l'Art 
d'écrire. Ils l'ont puifée dans la 
Nature i & fi l'on peut fuppofer 
qu'elle ait été ignorée jufqù'à 
leur tems y ceux qui s'étoient dé- 
fa diftingués par quelque Ou- 
vrage de réputation ne IV 



PREFACE. iî; 

rHîftoîre générale , n'y doivent 
entrer qu autant qu'ils fe trou- 
vent mêlés avec ceux qu'on ert^ 
treprend de racontçr. Qu'un ait^ 
tre fait fe foit paffé dans le mémo 
tems, quelqu'intéreflant , quel- 
qu'agréable qu'il puijSe être , 
ce n'çft point une raifon pour 
en orner fon récit, s'il ne s'y 
trouve lié naturellement par des 
circonftances communes, J'in^ 
lifte d'autant plus fur cette loi, 
que dans l'Ouvrage que je don* 
ne au Public , j'avoue que la ten- 
tation de 1^ viojer ayant été 1(^ 
principal écueîl dont i*aye eu 
fans cefle à pie défendre , il n'y 
a que la force du bon fçns , fout^ 
ce naturelle de toutes les Rè- 
gles , qui ait été capable de me 
retenir dans mes bornes. Queip 
le fécondité ne trouvois-je |^â« 
Êon.dnuellement (ians les rév<>- 

<^0 
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lutions du quinzième (iécle , & 
,de combien d ornemens étrah* 
*^ers ne pouvois-je pas embellk 
.ona narration ? Jç les ai facxifiés 
à la jufteffe. A la vérité mon fu- 
jet étoit toujours afTez riche pour 
jij'empêchcr de regretter ce que 
Je laiffois derrière moi ; mais un 
Kiftorièn , malgré toutes fes 
prpîeftations , cherche à plaire 
autant qu'à inftruire , ou fouhaî- 
,tè du moins de pouvoir réunir 
4 agrémçm & rinftruftion. Un 
Xedéur même pardonne aifé- 
iîiènt dçs irrégularités qui la** 
jnufent* En un mot il p en cou- 
fç pas peupbxir éviter des fautes 
agréables ,: quand elles peuvent: 
être fi facilement excufées. Une 
»utre çonféqu.ence à tirer de ma 
jremarque , c'eft que dans les oc- 
*afions mêmes où |1 paroît in- 
^ifrççfetk 4^ laîrç eggpr quel- 






PREFACE. V 
^ue événement étranger j là lo£ 
du bon fens eft de n^en pren-^ 
dre que ce qui a un rapport né-* 
cefîaire au fujet ; réponfe que je 
préparc d'ayaixce à ceux qui 
m'accuferont d'avoir touché 
trop légèrement plufiéurs par- 
ties importantes des affaires de 
France* 

J'obferve en fécond lieu que: 
dans une Hiftbire particulière: 
tous les faits mênies qui lui con-» 
viennent ne demandent point 
d'être traités avec la iriême éten* 
due. En fuppofant une abon-^ 
dance égale dans les Mémoires 
fur lefquels on travaille, j'ai pen- 
fé qu'il y a une proportion à 
chercher entre les parties d'une 
Hiftoire p^ticuliére , comme 
dans tout ce qui eft fufceptible 
de quelque régularité , & qu'el- 
le doit être prife du caradére 

aiij 
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dominant & des principales ac^ 
tions du Héros. Ainfi , quoiqu'il 
n'y ait point de vérités qui mé- 
ritent d'être négligées , il y en a 
néanmoins qui doivent être ref- 
ferrées. Un exemple rendra cet- 
te réflexion plus fenfible, L'Hi- 
ftorien dun Héros guerrier 
pourroît trouver dans fes Mé- 
moires un détail auffi exa£l ôc 
aufli long des foins qu'il auroif 
employés à bârir une Maifoli , ou 
à préparer une Fête^que dé ceux 
qu'il auroit apportés à prendre 
une Ville ou à gagner une Ba- 
taille. S'étendra-t-il également 
for l'un & for l'autre fojet , par 
cette raifon que les cîrconftan- 
ces en ont la même certitude ? 
Je fois trompé fi ce neferoitpas 
le même défaut que le Poëte 
fatirique tourne en ridicule dans 
la defcription d'un Palais , où 
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les Fejlom 6c les Aftragales oc- 
cupoient autant d efpace que ka^ 
principales beautés àufqqelles^ 
TAuteur devoît prefqu-uniqjie- 
ment s'attachetï,Gette remarquci; 
que je croîs jufte, eft encore une 
ddfenfe que je me prépare contre 
ceux qui pourroient m'àtcufer^ 
d'avoir paffé trop rapidement 
fur rénfance de Alarguerite: 
d'Anjou & fur Îqs occupation*- 
domeftîque». 

Enfin un autre foin qui me 
paroît propre à i'Hiftoîre. parti- 
feuliéré j éft de fatisfaîre autant 
^u'îl eft poffible , lax:uriofîté du 
Leûeur fur le fort des principa"^ 
les pcrfonnes qu onintrpduit fiin 
la fcéne , & de ne pa&fe croire 
quitte avec lui, lorfqu'on Ta 
conduit jufqu'à la mort du He- 
tos. Il eft difficile , fur-tout dani 
la vie des Rois ^ que ceux qui 

a Ht] 
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les fervent ôc qui contribuent à 
leur grandeur ou à leur abaiffe- 
ment,n intéreffentpas quelque- 
fois trop pour ne pas caufer 
quelque regret au Leâeur , qui 
fe voit à la fin d'un Ouvrage fans 
aucune efpérancc d'apprendre 
ce qu'ils deviennent. Cela eft 
encore plus vrai , lorfqu'ils ont 
fait ou affez de bien ou affez de 
mal au Héros , fur lequel on 
doit fuppofer que roule le plus 
vif intérêt , pour faire défïrer de 
lés voir punis ou récompenfés. 
Cette raifon m'a fait joindre à 
VHiftoire de Marguerite diver- 
fes cataftrophes j qui ne feront 
pas la moins intérefTante partie 
de cet Ouvrage. 

1 1. Quoique Tordre des faits 
dans une Hiftoire particulière 
foit déterminé par le cours de. 
la vie du Héros > & qu'à parler 
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proprement il tf y ait point d*au- 

tre méthode à fuîvre que celler 
des Annales , je crois avoir 
éprouvé que fans faire la moin- 
dre violence à la vérité , & par 
le feul art de dilpofer affez heu- 
reufement les circonftances 
pour leur faire emprunter plus 
de force & d'éclat les unes des 
autres , on peut augmenter ex- 
trêmement Tîntérêt. Mon juge- 
ment n'eft point une régie pour, 
mes Lefteurs ; mais fi cet On* 
vrage obtient quelque fuccès > 
je fuis (ur qu'il le devra au foin 
que J'ai eu d'accorder tous les 
droits de la vérité avec cette 
douce illufion qui naît ou de la 
(urprife , ou de l'incertitude, ou 
de l'impatience , & qui fera met- 
tre peu de différence pour l'a- 
grément, entre cette Hiftoire Ôc 
les Ouvragés d'imagination les 
plus amufaAS. 
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m. A regard du ftile , s'il 
y avoit de la bienféance à fe *ci*- 
ter foi-même , je Terois tenté do 
renvoyer mes Ledeurs^ à quel-- 
ques réflexions É[ue j'ai, déjà pu- 
bliées dans la Ptéface d*uh au- 
tre {a) Ouvrage Hiftotique. J^y ai 
fait remarquer avec plus d*éten- 
due que je ne penfe à le faire 
ici j que s'il eft vtai qu'il y ait un 
ftile propre à l'Hiftoire, cette 
maxime demande quantité Az 

Giîtmcuons. i oûres les pâtHéJf 
de rHîftoîren'ôtït point entr'et» 
les une refTemblance aflez côiî^ 
ftante pour s'accommoder d*un 
ftile uniforme. Le récit d'une 
Bataillc,& celui d'une Négocia- 
tion , demandent autant de dif- 
férence qu'il y en a dans la na- 
ture des deux objets. Il n eft pas 
befoin de plus d'un exemple 
pour rendre cette obfervation 

(a) Préface de THift, de M. de Thoû. 
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fenfible. Ainfî l'art du ftîle Hi- 
ftorîque confifte proprement à 
favoir conformer Texpreffionà 
chaque fojet qu'on repréfente ^ 
& demande pat confdquent une 
variété continuelle. 

Ge qui eft propre à THiftoî- 
re particulière , c'eft qu'elle ad- 
met des détails^ qui paroîtroient 
quelquefois puériles dans THi- 
ftoire générale j & qu'à lano- 
bleffe de celle-ci elle peut joiih 
dre Tacrément de? JVIémoifç? 
les plus circonftanciés. Bien n'y 
eft petit ni méprifable , lorfqu'il 
peut fervir à la connoiflance du 
cara£kére principal. Ce feroit 
abufer néanmoins de cette ré- 
gie, que de fe croire autorîfé à 
s'étendre beaucoup fur les fentî- 
mens & fur la peinture des pat 
fions. Cette forte d'ornemens, 
dont l'unique but eft d'émou^ 
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voir , eft propre aux Romans ; Se 
c'eil ainfi que chaque genre a 
fes régies & (es bornes* 

Mais je ne veux point faîte 
un Traité de cette Préfiice. Il 
falloit faire connoître fur quel 
plan j'ai travaillé y & mettre le 
Ledeur en état de me juger pat 
mes propres principes. Si j'ai 
quelques autres obfervations à 
joindre ici , elles font purement 
hiftoriques. 

En faifant attention que i'Hî- 
ftoire n'eft formée que des té^ 
moignages d'une infinité de per- 
fonnes qui ont eu part aux évé- 
nemens j ou qui ont eu occafîon 
de les connoître^ on ne fera pas 
furpris que la différence des in- 
clinations & des intérêts rende 
quelquefois les relations d'un 
même fait fort oppofées ; mais 
^ette réflexion doit faire jugejc 



PREFACE, xîîj 
Çuel eft rembarras d'un Ecrivain 
qui entreprend après Teipace de 
plufîeurs fiécles de démêler la 
^vérité au travers de toutes ces 
ténèbres. Quelque difcerne- 
ment & quelque foin qu'on y 
puifle apporter , ilreftc toujours 
mille fujets de doute , qui ne lait 
/ent point d'autre régie pour fc 
déterminer^ que le plus ou le 
moins de vraifemblance ; & la 
vraifemblance même n'étant pas 
.toujours affez claire pour faire 
une égale irapreffion fur toutes 
fortes d'eiprits, on fe partage 
encore en écrivant d'après les 
premiers témoins, comme ils 
le font partagés eux-mêmes à 
l'égard de mille circonftances 
fur lefquelles ils n'ont pu s'ac- 
corder. L'incertitude qui doit 
^naître <Je cette confufion n'eft 
pas forj: à ^avantage de l'Hiftojj 
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re ; mais en qualité d'hommes ^ 
il faut nous confoler de tout ce 
qui eft TefFet nécçflaîre du dé- 
fordre de nos paffions ou de \^ 
foibleffe de nos lumières. 

Ce n eft donc pas pour mi 
Juftification q^ue je fais cette re- 
marque , puifque rien n'oblige à 
s'excufer d'un mal inévitable , 
^ que pour ceux qui connoif^ 
fent fur-tout la partialité des Hî* 
ftoriens Anglois, il ne paroîtra jâ- 
maïs bien étonnant qu'ils fe troii^ 
vent fouvent en contradîôion. 
Mais je prdtefte que dans tous 
les endroits où Ton àppercevra 
que je me (bis écarté de quel-? 
que Ecrivain moderne, cç n'eft 
qu'après avoir examiné le poids 
& la convenance des anciens 
témoignages j de forte que fans 
condamner ceux qui ont pri$ 
ipam poiv une autre opinion 



PRE TA C E. XV 

qae la mrenne 9 je me flatte har* 
dimcnt de pouvoir foutenir cel* 
le que j'ai fuivie, par de bonnes 
preuves. J ai balancé , à cette 
occafion > fi je ne devois pas 
joindre des Notes à mon Ouvra^ 
ge ; mais ç'étoît mcxpofer à le 
grofTit du double par des difcul^ 
fions aufli longues que le texte, 
Rapîn qui n a pu fe difpenfèr 
dans le Règne de Henri VI. de 
faire entrer à chaque page Télo- 
ge ôc les grandes aâions de h 
Reine Marguerite, fe plaint fou-^ 
vent de la difficulté qu'il trouve 
à concilier les Hiftoriens. N'eft* 
il pas étrange qy'après cette 
plainte il fç borne çonrinuellc-» 
ment à citer Habington ? Com^ 
ment çoncevï)ir qu'il ait pu fe 
trouver dans l'embarras des con-^ 
ciliatîons dont il fe plaint , lorf» . 
giï'U fe rçnd Vefclave 4' W fe«l 
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Auteur, fans expliquer par quel- 
le raifon il lui donne cette pré- 
férence ? Je ne Taccufè point 
d'avoir négligé quantité de cir- 
conftances importantes pour la 
gloire de Marguerite , parce que 
ce n'étoit pas THiftoire particu- 
lière de fa vie qu'il avoit entre-; 
pris d'écrire ; mais avec un peu 
plus de leâure il n'auroit pas 
fait demeurer cette Princefle en 
France , lorfqu'elle étoit paffée 
en Angleterre avec le Comte de 
,Warwick ; il n'auroit pas fixé la 
première liaifon d'Edouard & 
d'Elifabeth Gr^^,fille du Che va- 
lierWoodwîllejôc leur première 
entrevûe^au château deGraftonj 
il n'auroit pas remis le mariage 
du Duc & de la Duchefle de 
Clarence prefqu'un an après fa 
célébration ; il n'auroit pas rap- 
porté le complot du Duc de 

Buckingham 
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Buckingham & de TEvêque 
d*Ely y au tems de la prifon de 
ce Prélat dans le château de 
Breknock ; enfin il n auroit pas 
fait changer de tems ou de lieu 
à plufieurs autres încidens^ dont 
on trouve le récit dans divers 
Hiftoriens qu*il ne paroît point 
avoir confultés. Mais j'ai remar- 
qué une féconde caufe de fes 
erreurs. Ayant fort bien obfer- 
vé, avec le fecours des AétSs 
publics qu'il avoit toujours de- 
yant les yeux, que les Hiftoriens 
Anglois fe font quelquefois 
îrompés fur la pofition d'un fait, 
en le plaçant ou trop tôt ou trop 
tard d'une année , il en a conclu 
fauffement que tous les faits 
qu'ils ont rangés fous le même 
tems n'étoîent pas moins tranl?- 
pofés , & voulant les réduire à 
un autre ordre , il s'eft jette pré- 

b 
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cîfément dans Terreur qu*îl a 
voulu corriger. Je me fuis atta- 
ché dans ces occafions à troiH 
vèr le fil des événemens , par di* 
verfes circonftances,qui ne pou- 
voient appartenir à d'autres tem« 
que ceux aufqucls j'ai crû devoir 
les rapporter. 

J'ai fenti que pour répandre 
dans mon Ouvrage toute la clar- 
té qu'on y pou voit défirer , il y 
auroit fallu joindre des explica- 
cations fur la naiffance & les 
droits de la plupart des Sei- 
gneurs qui tenoient alors les 
premiers rangs à la Cour d'An- 
gleterre. Mais c'étoit me met- 
tre dans la néceffité de faire 
prefqu autant de Généalogies^ 
que j'ai nommé de perfonnes 
illuftres. Les deux Maifons de 
Lancaftrc & d'Yorck avoient 
produit plufieurs autres Brati^ 
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ches , dont les aînés prenoicnt 
toujours difFérens noms. Les 
trois Ducs de Sommerfet qu'on 
verra paroître fucceflîvement , 
& dont le nom étoît Beaufon , 
defcendoient de la Maifon 
Royale par Jean de Gand Duc 
de Lancaftre. Le Duc d'Ex- 
cefter tîroit (oti origine de la 
même fource. Le Duc de Bue- 
kingham defcendoit d'Edouard 
m. par Thomas de Wood* 
ftock Comte de Glocefter. Les 
Nevills , les Courteneys , les 
HoUands y les Eflex ^ les Per- 
ds, les Fits-AUens apparte- 
noient à la Maifon de leurs Rois 
par les Femmes. Enfin fi Ton 
y joint dix ou douze Princes ou 
Princefles^en Portugal j en Caf- 
tille ôc en AUemagne^il n y avoît 
point de Maifon Roiale aûfli 
nombreufe que celle des Plan- 

b ij 
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tâgenets , tous defcendus de 
Henri II. Chef de tant de Bran- 
ches. Dans quel détail toutes 
ces explications m*auroient-elle 
jette ? Aurois-je pu me difpen- 
fer après cela d'entrer dans les 
mêmes éclairciffemens ibr la. 
Maîfon Royale d'Ecoffe ? Efe 
dans quel engagement ne me 
fërois-je pas mis particulière- 
ment pour celle d'Anjou ? 

Je rapporte des faits. C'eft 
le deffein d'un Ouvrage Hiftori- 
que. Tous les fecours néceflai- 
res pour les entendre, fe trou- 
vent difperfés dans une infinité 
d'autres Ouvrages. C'eft aux 
Ledeurs à ne pas entreprendre 
de lire une Hiftoîre (ans cette 
préparation. Bientôt, dans la 
crainte d'être obfcur, il faudroit 
y joindre auflî des éclairciflè- 
mens Géographiques, 
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La feule remarque que je fe- 
rai ici à l'honneur des trois 
Sommerfets , qui jouent un fi 
grand roUe dans cette Hiftoire, 
c'eft qu€ le droit de Henri 
Comte de Rîchemont à la Cou- 
ronne , lui venoit d'une Prîn* 
ceffe de leur Branche. Ainfi , 
c*eft leur fang , à proprement 
parler , qui recueillit le fruit 
de taat de peines glorieufes 
qu'ils s'étoîent données pour 
foutenir la Maifon de Lancaftre 
fur le Trône. Henri n'étoit par 
fon Père qu'un Gentilhomme 
de la Province de Galles ; mais 
Marguerite fa Mère étoit fille 
de Jean de Beaufort ^ Duc de 
Sommerfet, petit- fils de Jean 
de Gand Duc de Lancaftre. Le 
Père de Marguerite étant mort 
fans Enfans mâles , Edmond 
fon frère cadet avoit hérité de 
fon titre i mais Edmond & toute 
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fa Poftérîté ayant été confumés, 
comme on va le voir, par le feu 
des Guerres Civiles , il ne ret 
ta enfin de toute la Maifon 
de Lancaftre ^que Marguerite, 
Comtefle de Richemont , & 
le Comte fon fils. 

Nos Hiftorîens fe font fi peu 
attachés aux affaires particuliè- 
res de la Maifon d'Anjou , qu*à 
la réferve de quelques traits qui 
le trouvent répandus dans Mon- 
ftrelet & dans Commines , j*aî 
tiré peu de lumières fiïr mon fu- 
jet^des Ouvrages compofés dans 
notre Langue. Morery & Li- 
miers , ont fixé après MM. de 
Sainte Marthe , la naiflance de 
Marguerite d'Anjou au 2 5 .Mars 
1 42p. Cette datte étoit échapée 
aux Hiftoriens Anglois ; mais 
c'eft d'ailleurs à eux prefqu'u- 
niquement que j^ai l'obligation 
de tous les faits que j'ai reGueil7 
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lis dans cet Ouvrage. Je n'ai pas 
même balancé à leur donner la 
préférence fur les nôtres, dans 
toutes les occafions où les trou* 
vant peu d'accord avec eux ^ j'ai 
crû reconnoître qu'ils dévoient 
être moins foupçonnés d'erreurc 
Ainfî quoique tous les François 
faiTent célébrer le mariage de 
Marguerite à Tours , ;'ai fuivî 
fans difficulté les Anglois , qui 
nomment Nancy , où le Roi de 
Sicile foii pexe faifoit alors fa 
réfidence, Eft-il vraifemblable 
qu'ils ayentpu fe tromper fur le 
lieu d'un événement dont l'im- 
portance ne regardoit que leur 
Nation? N'y avoient-ils pas leurs 
Ambafladeurs ; & le détail qu'ils 
font de cette Fête peut- il laifler 
le moindre doute ? J'ai fuppofé 
de même , furie témoignage de 
plufieurs Hiftoriens Anglois , 
que la Ducheffe dTorck étoit 
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morte de fes infirmités long- 
teras avant fon Mari , quoique 
Biondi & Rapin la fafient vivre 
jufqu'au règne d'Edouard IV. 
leur fils« Je ne cite que ces deux 
exemples , d^un grand nombre y 
où je me fuis déterminé par les 
mêmes raifons. 

A l'égard de René , Père de 
Marguerite , & des infortunes 
qu'il effuïa pendant une fort lon- 
gue vie , quelqu'agrément que 
cette Epifode eut pu répandre 
dans ma narration , je n'ai pas 
jugé que ce fût une raifon fufïi- 
fante pour m'engager dans un 
récit qui auroit peu de rapport 
avec l'Hiftoire. de fa fille. M. 
l'Abbé le Gouvelle , de l'Acadé- 
mie d'Angers, a compofé la vie 
de ce Princeu 

Voyez Its fautes dUmfreJJion à la fin de 
f Ouvrage. 
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*^^^i A difcorde avoit introduit 
^ L 5*5 la haine & la divifîon dans 
'^^ ^1 la Maifon Royale de Fran- 
^m^^à ce. Charles VI. qui occu- 
poit le Trône , avoit deshérité , 
contre les loix fondamentales de TE*- 
lat , le Dauphin Charles, fon fils aî- 
pé , & s'étoit laiflTé perfuader par les 
intrigues dlfabelle de Bavière fa 
femme , & de Philippe le Hardi , 
p^c de Bourgogne , d'appeller à 
la poflcflîon d'une partie du Royau- 
jnc Henri V. Roi d'Angleterre , en 
wi donnant en mariage Catherinq 
'^me I, A 



3e France fa fille. Ce Prince àvoit 
déjà reçu le ferment de fidélité de 
plufieurs Villes , & la plus grande 
partie des François ne balançoit plus 
à le reconnoître pour le fi:icceueur 
de leur Roi.Mais la mort, qui le fijr- 
prit à Vincennes , lui fit perdre 
avec Ja vie refpérance de fe voir 
Maître un jour de fa plus Belle par-* 
tie de l'Europe. Il laiiTa pour fuo 
ceffeur à fa Couronne Se à fes pfé-» 
tentions* , Henri VI. fon fils , en- 
fant qui étoit à peine forti du ber« 
ceâu , & qui fe trouva aînfi cha^rgé 
de deux Sceptres fans en connoître 
k prix. La France & VAngleterrc le 
reconnurent pour leur Roi. Le Duc 
de Bedfort fut nommé Régent dans 
l'un de ces deux Royaumes , & le 
jDucde Glocefter dans rautre.Etânt 
tous deux oncles du Roi , ils fe trour 
verent comme appelles par leuo 
naiffance à prendre l'adminifiration 
des affaires Sc le gouvernement du 
Peuple en fon nom.. La fortune fern* 
bla rire à> ce l^rince dans fon en- 
fance , pour l'affliger enfuite aveci 
plus de rigueur' dans la iltur dfefon 
âge. 11 vint à Pari^ vers l'âge de huit 
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fens. Il y fut couronné avec )^acf 
clamatlon des François dans l'E- 
life Cathédrale de Notre-Dame : 
ais ce qu'il devoit à Pemporte- 
ment d'une paflion violente , lui fut 
enlevé par la Juftice Se par la valeur. 
En moins de quinze ans, il fe vitdé^ \ 
pouillé de tout ce qu'il avoit pofr 
fédé en France : tant il y a peu de 
fond à faire fur la durée d'une inju- 
fie acquifîtion. 

Environ quatorze ans après cette 
grande révolution , lorfque de part 
& d'autre on commençoit à revenir 
de la chaleur de tant d'événemens » 
Henri fît paffer en France Guillau- 
me de la Poole , Comte de SufFolck, 
le Dofteur Adam Molins , Garde 
du Sceau privé, & le Chevalier Ro-? 
bcrtHojÇ, pour inviter Charles VIL 
fon oncle à la paix. Les Âmbaffa* 
dcurs des deux Princes s'aflcmble- 
rent à Tours , où ils commencèrent 
cette importante négociation y qui 
fc termina par une trêve de dix-huit 
mois , lignée le 20 Mai 1444 , Se 
prolongée enfuite avec une folidç 
cfpérance pour les deux Aoyau- 
nies ^ de la voir aboutir a une heu- 

Aij 
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reufe paix. Il s'en fallut peu néan^ 
moins que ces fondemens ne fufTent 
rcnverfés par un ^véneipept parti- 
culier, qui tîroit fa fourcç déplus 
loin que la plupart de nos Hiflo-^ 
riens ne l'ont raconté. 
' Un Gentilhomme d'Anjou , iiom- 
taé Guy de Champchevner , qqî fc 
trouvoit prifonnîer en Angleterre 
depuis h journée des Harangsy où il 
s'étoit rendu à la difcrétion du célè- 
bre Chevalier Fajlolphe , fe procura 
les moyens de repafTer la Mer fans 
avoir payé le prix de fa liberté. Spn 
Maître , ( car les Anglois prenoient 
ce titre à l'égard de leurs Prifon- 
niers de Guerre , ) fit retentir haur 
tement fes plaintes , 8c fe trouvant 
appuyé par le Duc de Glocefter , 
qui contmuoit de gouverner fous 
l'autorité du Roi , il obtint de ce 
Prince un ordre à fes Ambafladeurs 
de foUiciter puifTamment cette af- 
faire à la Cour de France. Elle fut 
traitée long-tems avec un air d'im- 
portance , qui en fit craindre de fâ- 
cheufes fuites pour la tranquillité 
des deux Etats. Le Comte de Du- 
ffils ^ j^ertrand de Beauvequ ^ Iç 
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ïîre de^Fercigny f 5c Guillaume Co$é^ 
ftnot , furent nommés du côté de la 
France pour examiner le droit de 
Èaflolphe , avec le Lord Dudley » 
Guillaume Knigt & quelques au-^ 
très Anglois , qui furent chargés 
^e la même commiffion par le Koî 
d'Angleterre. Sans pouvoir péné- 
trer ce qui retardoîtla conclulîon 
d'un différend fi léger en apparen- 
ce i on auguroit mal. du délai de 
Charles VII. & des inliances re- 
doublées de Henri. L'intérêt ou la 
vengeance ne laiflant point de re- 
pos à Faftolphe , il employa le Duc 
de Gloccfter, pour engager le Roi 
fon Maître à folliciter Charles plus 
ardemment que jamais , par une let- 
tre de fa main , dont Toriginal fe 
confervc encore. Elle eft vive & 
pre (Tante. Toutes les demandes 
qu'Henri avoit déjà faites par fes 
Ambafladeurs y étoient renouvel- 
lées fans ménagement. Il exîgeoît de 
Charles , ce qu'il prenoit le Ciel à 
témoin qu'il n'auroit pas balancé à 
lui accorder dans le même cas ; que 
Çhampchevricr fut arrêté en Fran^ 

Anj 
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ce , cil Ton ne pouvoit douter qu'ît 
ne fe fût retiré ; qu'il fut remis en- 
tre les mains des Baillys du Cotentin 
ou de ceux d'Alençon , & de Cher- 
bourg ; Se que lorfqu'il auroit été 
ramené en Angleterre » Charles con* 
fenût qu'il y reçût le châtiment qu^il 
avoit mérité. 

Tandis que le Public attendoit 
le dénouement de cette intrigue t 
Charles furpris lui même de la len- 
teur des CommiiTaires Anglois Se 
des ficns, avoit donné ordre que 
Champcbevrier fût arrêté i dans 
quelaue lieu de Tes Etats qu^il eût 
Aoiu fon azyle. Loin de refufcr 
aux Anglois la juftice qu'il croyoit 
leur devoir » il s'impatientoit éga- 
lement & de voir reculer de jour en 
jour le Jugement des CommiiTaires, 
& de ne pas apprendre qu'on eût dé- 
couvert la retraite de Cbampche- 
vricr. Enfin, lorfqu'il cojnmençoità 
craindre férieufement que des diffi- 
cultés n légéres^âc fur lefquelles il Ce 
rendoit témoignage de n'avoir rien à 
fe reprocher , ne rallumaffentle feu 
de- la Guerre , qui n'étoit encoïé 
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rjtie fufpcndu par les négociations 

fle Tours , il reçut avis que Champ- 
chevrîer étoit dans les chaînes. On 
l'avoit arrêté en Champagne , à fon 
retour de Nancy, où Ton avoît dé- 
couvert, à force de recherches & 
d'informations , qu'il s'étoit rendu 
direâement après s'être fauve d'An- 
gleterre. 

Charles donna ordre qu'il fût ame-^ 
né fecrétement à Paris , autant pour 
fatisfaire fa propre impatience , eii 
voyant l'auteur de tant de mouve- 
mens & d'allarmes , que dans le def- 
fein de donner une prompte fatis- 
faâion à fôn neveu. Il fe le fit pré- 
fenter dans fon Château de Vincen- 
nes , où il fe rendit exprès pour dé- 
rober cette entrevue au Public. 
Champchevrier apprit fans aucune 
marque de crainte & d'étonXçment 
qu'il alloit paroître devant Ic'Roi. 
Il reçutjde mémc,avec autant de fer- 
meté quederefpeâ: les premiers re- 
proches que lui fit ce Prince de s'ê- 
tre deshonoré par une aftion indi- 
gne d'un Chevalier. Et lorfou'il eut 
obtenu la permiflîon de juftifier fa 
Couduitd I il préfenta au Roi pout; 

A iii] 
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toute réponfe uai^afTeport fîgné S^ 
la main de Henrly par lequel il m- 
roifToit clairement qu'il n'avait laît 
qu'exécuter fcs ordres. * 

La curioHté 4c Charles augmen- 
tant avec fa fui^prife , il fut encore 
plus étonna, d'apprendre que le 
voyage de Champchevrîer ëtoit un 
fcrvice important qu'il rendoît au 
Roi d'Angleterre , & que s'il avok 
quelque chofe à fe reprocher en 
qualité de François , c'étoit d'avoir 
entrepris de fe rendre utile à un 
Prince étranger fans la participa- 
tion de fon Maître. Cependant # 
après s'être cxcufé par la précau- 
tion qu'il avoit eue de ne s'engager 
à rien qui fut contraire aux intérêts 
de la France , il ajouta que depuis 
le fuccès de fa commifCon , il (c 
croyoît dégagé du fecrct qu'il avoit 
juré au Roi d'Angleterre aullî long- 
tems qu'elle feroit incertaine , d'au- 
tant plus que l'avantage de ce qu'il 
venoit d'achever heureufement de- 
voît être prefqu'égal entre les deux 
Couronnes. 

Il avoit eu le bonheur de çsgoe^ 
la confinée de Henri ^ depuis qu'4 
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ëtoit prîfonnîer e» Angleterre^ & c6 
Prince Tavoît chargé d'une Nëgo^ 
cîation délicate à la Cour de René 
d'Anjou , Roi de Sieile y qui faî- 
fbit la réfidence ordinaire à Nan-» 
cy. Malgré les éngageraens que le 
Duc de Glocefter avoit pris depuis 
plus de trois ans avec le Comte 
d'Armagnaïc , Henri , gagné par les 
charmes de la FnnceiTe Marguerite , 
fille de René, renoncoit à tous les 
avantages qu'il pouvoit tirer de 
Palliance du Comte, pour recher- 
cher celle de la Maiion d'Anjou* 
Mais comme il étoit nécelTaire , non- 
feulement de déguifer cette entrer 
prife au Duc de Gloceflcr , qui 
étoit intéreffé à fou tenir Ton Ou-* 
vrage , mais de garder des ména- 
gêmens avec toute l'Angleterre qui 
verroit fans doute échapper à re- 
gret le Comté d'Armagnac ; Henri 
n'avoit pas jugé à propos de s'ou- 
vrir fur fon deflein avant qu'il en 
eût afluré le fuccès. Champchevrier 
lui avoit paru propre à cette entre- 
prife. Il î'avoit engagé à le fervir 
par l'efpoir des plus hautes récom- 
penfes i & pour écarter le& obfcrva'- 



10 

tions & la défiance du Duc de GIo« 
cefter , il Tavoît fait confentîr à fe 
charger pendant quelque tems da 
blâme d'avoir manqué de foi au Cbe* 
valier Faftolphe,aflezfur de réparer 
Ton honneur lorfqu'il feroit tems de 
faire connoître à quel intérêt il avoit 
fait ce facrifîce. Ainfî toutes les 
plaintes du Roi d'Angleterre n'a- 
voîent été qu'un jeu concerté , pour 
donner le change à fon Miniftre 8c 
à fes Sujets. 

Charles , frappé de ce récit, por- 
ta tout d^un coup fes vues aiïez loin 
four pénétrer les avantages que la 
rance avoit à recueillir de tout ce 
Ju'il venoit d'entendre. ' Il fçavoit 
'un côté le fond qu'il pou voit faire 
fur l'attachement de la Maifon d'An- 
jou ; & de l'autre , il étoit perfuadé 
que ce qui pouvoit Igi arriver de 
plus heureux , ctoit de voir man- 
quer les projets du Duc de Glocc- 
jder dans le mariage de Henri <Sc de 
la fille du Comte d'Armagnac. Peut- 
être tira-t-il fur le champ d'un évé- 
nement fi favorable, toutes les con- 
féquences aufquelles il pouvoit le 
conduire ; mais fa furprite étoit quq^ 
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Hcné , avec qui il entretcnoît une 
liaiTon fort étroite , eût reçu les 
propofitions du Roi d'Angleterre 
fans les lui çonimunic;[uer. 11 fe fer- 
vit du droit qu*il avoit fur foii. Su- 
jet pour exigçr de Champçhevrîer 
plus d'ouverture , & fon étonne- 
ment augmenta beaucoup lorfqu'il 
apprit le détail dé fa Négociation. 

Avec les Titres de Roi de Sicile» 
de Naples & de Jerufalem > René 
n^n étoit ni plus puidànt nj plus ri* 
che. Il ne pofTeaoit pas un pouce 
de Terre dans ces trois Royaumes » 
& il (e voyoit réduitjpour foutenir fa 
dignité » à recourir continuellement 
à Ta générofité de fes amis, Mar- 
guerite fa fille étoit donc un mifé- 
rable parti pour un grand Roi ; mais 
la nature l'avoit fi heureufemént dé- 
dommagée des rigueurs de la for- 
tunç , que fon eiprit & fa beauté 
fcmbloient la rendre digne du pre- 
mier Trône de TUnivers. Champ- 
chcvrier n^eut pas plutôt rendu 
compte à fon père de la vive paf- 
, fion dont le Roi d'Angleterre brû^ 
loit pour elle , que René crut pou-? 
Voir tirer plus d'un avantage de la 



foiblefTe de ce Prince. Le (ka\(icé 
^u*il le voyoit prêt à faire de la fille 
& des Etats du Comte d'Armagnac , 
fans s'embarraiTer même de ce qu'il 
avoit à craindre pour la Guyenne 
du reffentiment d'un voifîn fi redou- 
table 9 lui fit penfer qu'il ne feroit 
pas plus difficile de rengager à fe 
défaire , en fa faveur , de quelque^ 
autres Provinces de France qui con- 
venoient merveilleufement à la Maîr 
fon d'Anjou. Telles étoient le Du- 
ché même d'Anjou & le Comté du 
Maine , dont l'Angleterre étoit en- 
core en poffefCon. Il fentit néan*- 
moins tout ce qu'il y avoit de duf 
dans cette propofîtipn. Non-feule- 
ment ces deux Provinces étoient la 
meilleure barrière du Duché de 
Normandie , mais elles fervoient de 
Communication entre ce Duché & 
la Guyenne. A quelles clameurs ne 
falloit-il pas s''attendre de la part 
du Duc de Glocefler & des An- 
glois ? C'étoît pour fe donner le 
tems de preffentir là'deffus le Roi 
d'Angleterre, que René avoit différé 
de s'ouvrir au Roi Charles : & 
Çhampchevricr , qui regardoit les 
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intérêts de ce Prince comme Wés 

avec ceux de la France , lui avoit 
fait efpérer que la palHon de Henri 
ne feroit point refroidie par un û 
foible obftacle. 

Partez , lui dît Charles , & n'é- 
îpargnez rien pour remplir de fi 
douces efpérances. En le congé- 
diant apili-tôt , il lui recommanda 
de cacher au Roi fon neveu qu^il 
Teût fait arrêter , ÔC qu^il eût ap« 
pris de lui - même tout le fecret 
de fa Négociation. Champchevrier 
fe retira libre , & fp garda bien de 
faire un long féjoijr ^ rarîs. Cepen- 
dant, il ne manqua pas d'y v^^^'' "^ 
Marquis de Suffolck Sç le Dpâeur 
Holins y AmbafTadeurs de Henri » 
qui étoient peut-être les feuls An^ 
glois que ce Prince eût mis dans la 
confidence de fon amour. Ce motif 
avoit eu plus de part à leur Ambaf- 
lade que les Négociations de la 
P^ix i & c'étpit du Marquis, depuis 
qu'il étoit en France , que le Roi 
avoit reçu un Portrait de la Prin- 
ccflTe Marguerite , qui avoit achevi^ 
4'embrafer fon cœur. 
Mais U étpit arrivé ^u Marquii| 
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'de Suffolck ce que mille exemplef 

avoîent dû lui faire craindre , & ce 
qa*un homme de fon mérite auroic 
évité à toutes fortes de prix , s'il eût 
ouvert' les yeux fur le péril au lieu 
de s'y livrer fans précaution. Ce 
Portrait fatal l'avoit enflammé aur 
tant que fon Maître. Il Tavoît fait 
tirer avec beaucoup de foin par un 
des meilleurs Peintres de France , 
qu'il avoit envoyé fecretement a 
Nancy. L'ayant reçu avec l'admirar 
tion qu'on ne pouvoit refufer à la 
beauté de Marguerite ,' il s'étolt ac- 
coutumé à le voir avec tant de plai? 
(îr , qu'à peine avoît-il eu la forcç 
de fe l'arracher à lui-même pour le 
faire paflcr entre les mains de Hen- 
ri. Il ne sV étoit déterminé qu'après 
en avoir fait tirer par le même Pein- 
tre, une copie, qu'il confervoit pré- 
cieufement ; & fans faire réflexion à 
ce qu'il dèvoit efpérer ou craindre 
d'un fentiment qu'il nourrifToit avec 
tant d'indulgence , il s'y abandon- 
noit déjà comme s'il y eût attaché 
toute fa fortune & tout fon bonr* 
heur. 
Le récit de Champchevrier fer- 



vît néanmoins à refroidir cttte \irf^ 
prudente chaleun Le mariage de la 
Princeflc paroiflbît fi avancé par le 
confentement du Roi fon père , & 
de quelques conditions qu'il le fît 
dépendre , il y avoit fi peu d^appa» 
rence qu'Henri les rejettât dans l'ar- 
deur de fa pallion , que SufFolck Te 
trouva prefque délivré de la ficnnc 
en perdant refpérance. Il exhorta 
Champchevrier à repafler prompte^ 
ment la Mer > pour répondre à 
Pimpatience du Roi , & fe renfer^ 
xnant dans d'autres foins , il fe crut 
tout à fait guéri d'une paflîon qu'il 
commençoit à condamner. Cette 
tranquillité dura aufli long - tems 
que fa caufe ; c'eft-à-dire , que mal- 
gré tous les emportemens où l'excès 
d'une paillon déréglée le précipita 
dans la fuite^ on peut juger, à Phon** 
neur d'un fi grand homme > que fa 
raifon eût pris l'afcendant fur fou 
cœur, s'il ne fût arrivé aucun chan^ 
^gement qui eût altéré fes principes. 
A peine Champchevrier parut-il 
à Windfor , que l'accueil qu'il y 
reçut du Roi , & la facilité qu'il 
cot à lui faire approuver les excufe^ 



8e ùl fuite. , firent foupçonner m 
Duc de Gloccfter qu'il n'avoit point 
quitté l'Angleterre fans la participa- 
tion de ce Prince. Ces foupçons 
augmentèrent par le foin qu'Henri 

ijrit lui-même d'appaifer le Chcva- 
ier Falilolphe , en lui payant une 
fomme coniîdërable pour la rançon 
de Ton Frifonnien Mais il ne put 
refter aucun doute au Duc , lorf- 
qu'ayant été informé par les Emi(^ 
faires qu'il entretenoit ea France , 
qu'on avoit vu Champchevrîer à la 
Cour de Lorraine ; il compara les 
idées que cette mjrftérieufe avan- 
ture lui fit naître avec le refroidit 
fement que le Roi inarquoit depuis 
quelque tems pour l'alliance du 
Comte d'Armagnac, Dans le ref- 
fentiment qu'il eut de voir fes pro- 
jets renverfés , & fa faveur expofée 
au hazard fous une Reine dont l'é- 
lévation ne ferpit pas. fon ouvrage, 
il réfolut de ne rien épargner pour 
ruiner fourdenlent les nouvel les vues 
du Roi & la Négociation de Champ- 
chevrier^ Sans être lié fort étroite- 
ment avec le Marquis de SufFolck » 
il lui croyoit pour lui la confidé-* 

ration 
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tàtion qu'on a pour un Minière 

dans lequel on reconnoit t'oncle de 
Ton Maître ; & fa pénétration n'aU 
lant point jufqu'à fe défier que le 
Roi l'eût mis dans la confidence de 
fon fecret , il lui dépêcha fur le 
champ un Courrier , par lequel il 
lui donnoit avis de ce qui s'étoit 
tramé par un François > au préju- 
dice de l'Angleterre. Il le char* 
geoit au nom de la Nation de met- 
tre tout en ufage pour détourner 
une alliance pernicieufe ^ tandis qu'il 
^Worçoit d'infpirer au Roi des 
idées plus dignes de lui & plus 
avantageufes à fa Couronne. 

Ce qui jetta SufFolck dans un ex- 
trême embarras , c'cft que dans le 
même tems qu'il recevoit cette 
commiflîon d'un Miniftre auffi re- 
douté que le Duc, un autre Cour- 
rier dépêché par le Roi lui appor- 
toit l'ordre de fe rendre à Nancy , 
non-feulement pour y confirmer au 
Roi René toutes les proportions 
qu'il avoit déjà reçues de Cbamp- 
chcvrier , mais pour régler avec lui 
les conditions qu'il paroiiToit exi- 
ger en accordant fa fille , avec une 
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efpéce de plein pouvoir dont la cef- 
fion du Maine ôc de PAnjou n'étoit 
point exceptée. Deux lettres fi pref- 
Tantes , & des ordres fî direâement 
oppofés , aurolent fuffi pour faire 
naître quelque divifion dans le cœur 
d'un Anglois , qui fçalt* toujours 
mettre d& la dtlllnâion entre le ref«- 
peâ qu'il porte à fon Roi , & le 
zélé dont il eft redevable à fa Pa« 
trie. Mais avec la qualité de Sujet , 
& celle de Membre de l'Etat , Sui- 
folck fentit qu'il n'avoit pas tout à 
fait perdu celle d'Amant. L'amour 
forma bientôt dans fon cœur un 
troliîéme parti , /qui tirolt fa force 
-de celui du Duc , puifque cMtoit 
de ce coté-là qu'il voyolt renaître 
'fes efpérances ; mais fans l'y faire enr 
trer néanmoins tout à fait , parce 
qu'il avoit de l'autre côté à refpefter 
prefqu^également & la volonté de 
ion Maître & la fortune d'une Prin- 
ceffe qu'il auroit fouhalté de voir 
régner fur l'Univers. Dans le parta- 
ge de mille fentlmens qu'il lui étoit 
Impofïïble de concilier , il prit le 
parti do fe mettre en chemin pour 
Nancy , fans être aflfez d'acciird 



avec lui-même , pour fe croire cer- 
tain de fes réfolutions. Ce voyage 
pouvoit fàtisfaîre également le -Roi 
& fon Minïftre , qui ne fe croyant 

{)oinc inftruits des defTeins l'un de 
'autre , feroient portés à l'expliquer 
Suivant leurs intentions ;& il fe flat- 
toit que fes réflexions lui feroient 
voir plus clairement en chemin quel 
guide il devoit choifîr entre l'inté- 
rêt , la gloire ou l'amour. 

Cependant , il ctoit fi peu indé» 
terminé,en arrivant à Nancy,que n'o- 
fant paroître ouvertement dans une 
Cour , où il ne fçavoit encore quel 
compte il devoit rendre de fon 
voyage , il aima miëux^ s'y préfen- 
ter fans titre & fans éclat , que dô 
fe mettre dans la ncceffité d^expli*- 
tjucr les intentions de fon Maître ou 
les fiennes , en fe faifant annoncer 
pour un Miniftre de la Cour d'An- 
gleterre. Celle de Lorraine étoît 
alors afiez brillante par la multitu- 
de d'Etrangers que le mérite des 
deux Princcffes filles du Roi ne cef- 
foit point d*y attirer. L*aîné, qui 
fe nommoit Yolande , avoit époufé 
Rnj I fils. d'Antoine de-Vaude- 

Bij 



mont î & ce mariage ' avoît enfiii > 
* terminé les démêlés fànglans qui 
avoient duré pluHeurs années pour 
l'héritage de la Lorraine* Margue- 
rite » quoique fans efpérances da 
côté de la fortune , excitoit Tadmi* 
iration 6c les défirs de tout ce qu'il 
y avoit de jeune NoblefTc en Euro- 
pe. Les François joignant à leur 
.galanterie naturelle les fentimen^ 
de reconnoiifance que toute la Na« 
^on devoit au Roi René pour les 
Tervices qu'il avoit rendusà Charles 
contre les Anglois ^ fe regardoiest 
à Nancy comme à la Cour de 
leur Maître , & s'efiTorçoient à l'en- 
vî d'y entretenir la magnificence 
&, la joie* Suffblck pouvoit perfuE-* 
der aifément au Public que lacu« 
rioiîté feule l'avoit amené dans une 
Ville qui étoit en réputation pour 
les plaifirs , & fe ménager l'occafion 
de voir en particulier le Roi ou la 
FrinceiTe , fuivant les réfolurions 
qu'il formeroit fur les circonftances. 
L'amour , qui avoit repris plus de 
forces qu'il ne fe l'imaginoit dans 
fon cœur, lui fit chercher impatiem'' 
ment h vue de Marguerite. Il h 
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Ifoova fi fupériôure à fon Portrait ; 
que l'incertitude où il avoit été juf- 
qu'alors ne tint pas un moment con- 
tre le renouvellement de fa pailio». 
Dès cet inftant , les intérêts du Roi 
cédèrent à ceux du l)uc de Gloce- 
iler , & ce qui lui parut le plus jufte 
fut ce qu'il jugea le plus favorable 
à fes propres (entimens. Il n'avoit 
vu René Se la Frincefle que pour 
leur rendre les premiers devoirs 
dont un homme de fbn rang ne 
pouvok fe difpenfer en arrivant 
dans leur Coun Sa première Au« 
dience n'avoit duré qu^un moment » 
Se n'étant arrivé que la veille à 
Nancy , il s'étoît peu informé s'il y 
avoit quelqu'autre Anglois que lui 
dans la Ville. Cependant , comme 
îl fortoit du Palais , il apperçut le 
Duc d'Yorck, qui ne marqua pas 
moins de furprife que loi en le 
voyant. Quoiqu'ils fuilcnt amis y 
ils s'abordèrent avec un empref- 
fement , dont Içs motifs étoient 
fort oppofés ; âc la curiofîté 
qu'ils eurent de fçavoîr Pun de 
l'autre par quel hazard ils venoient 
^6 fe rencontrer étant prefquVgatejî 
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le Duc abandonna le deflein qui la 
conduîfoit à la Cour , pour retour- 
ner fur fes pas avec le Marquis dé 
Suffolck. 

La vivacité du "Duc , 8c les lu- 
mières qu'il croyoît avoir reçues 
fur les intentions du Marquis , kur 
épargna d'abord à tous deux les 
premiers embarras d'une longue ex- 

1)lication. Le Duc n^ignoroit point 
a commiiCon dont l'autre a voit été 
chargé par le Miniftrc d'Angle* 
terre , mais ce n'étoit point à Nan-» 
cy qu'il le croyoit occupé à l'exé- 
cuter ; & s^maginant néanmoins 
que par quelque raifon qu'il y eût 
été conduit , ce n'étoit qu'à ce but 
qu'elle pouvoit fc rapporter , il 
s'ouvrit à lui tout d'un coup fur fes 
propres deflbins. 

Après lui avoir exagéré le tort 
qu'Henri vouloit faire à l'Angle- 
terre par fon mariage avec la Prin- 
cefle Marguerite , il lui apprit que 
le Duc de Gloccftcr , qui avoit 
ménagé à ce Prince une alliance 
beaucoup plus avantageufe , étoit 
non-feulement réfolu , comme Suf-* 
(blck ne l'ignoroit pas , de tout emt 
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ployer pour fermer Pentrée ie 

r Angleterre à la Maifon d'Anjou , 
mais que dans la vue de guérir 
promptement le Roi de ce caprice, 
il avoit penfé à faire d'autres pro^ 
pofitions à René pour fa fille. Ce- 
toit de l'offrir lui-même pour cette 
PrincefTe , avec des avantages fi 
confîdérables , qu'un Roi auili patH 
vre que René fe laiflàt gagner par 
la grandeur des efpérances. Ht* 
chard , Duc d'YorcK, defcendoît 
•de la Maifon Royale d'Angleterre; 
& quoiqu^il fût marié , fa femme 
ëtoît dans une maladie de langueur 
qui avoit fait fixer, le terme de fa 
vie par les Médecins. Sa naiflfance 
l'égalant ainfi à ce quHl y avoit de 
plus ilhiftrc dans PEuropCjle Duc de 
Gloccfler avoit compté qu'en lui fai- 
fant un établiifement digne de René 
& de fa fille , il leur feroit préférer 
aifément fa main à celle du Roi, 
lorfqu'il leur feroit envifager Top- 
poHtion de toute l'Angleterre , qui 
n'épargncroît rîen pour combat- 
tre l'inclination de ce Prince. Et 
par un raifonement fur lequel il ai- 
roît fait encore plus de fond s'il 
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eût connu les dîrpoiitions de Renj^^ 

il sVtoît perfoadë (ju^un moyen în-^ 
faillible pour le faire entrer dans 
fes vues , étoit de lui offrir l'Anjou 
^ le Maine 9 non-feulement comme 
un appanage qui pafTeroic aux en- 
fans de Richard , mais contme ua 
bien propre qui lui feroit accordé 
<lu confemement de toute la Na« 
tion 9 avec la condition charmante 
pour René , que ces deux Provin- 
ces iroient à lui ou à fes autres def* 
cendans , après Richard âc^fes fuo 
ccflcurs. Il y a voit fi peu d'appa- 
rence que le Roi de Sicile pût réfî- 
fier à des offres fi éblouiffante» ^ 
que le Duc d'YorcK n'avoit pas 
balancé à fe charger lui-même d'une 
Négociation dont le fuccès ne lui 
paroiffoit pas incertain. Il étoit par- 
ti de Londres dans le même tem$ 
que le Duc de Glocefter dëpêchoit 
, fon Courrier à Suffolck , pour ren- 
gager à féconder par d'autres voies 
un deflfein qu'il n'étoît pas encore 
néccffaire de Im communiquer ; 
mail puifqu'il le trouvoit fi heureu- 
fement à Nancy , & qu'il ne pré- 
. tendoît point donner un air de my-- 

fiére 
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Rérô d'une démarche dont il nV 
Voîtquie de Phonncur à recueillir , 
il ne craignoit point de lui en fai^ 
te f ouverture , & de s'engager 
même , par la confidération de Ta-» 
mitié autant que par celle du bien 
de PEtat & des ordres du Miniftre , 
à fe joindre à lui pour l'aider dans 
ion entreprife. 

Ce plan étoît fort habilement 
tonçu , & le Duc de Gloccffer ne 




étoit pas tombé dans Pefprit que 
le Roi fon neveu faifoit les mêmes 
offres a René , avec cette diflferen-^ 
ce avantageufe pour la Maifoh 
d'Anjou, qu'eu plaçant une fille fi^r 
le Trône , elle entroît en poiTeflion 
fur le champ , des deur Provinces t 
qui étoient comme le prbc .dç ce ma< 
riage. . ' * • 

ouffblK fentit l'inégalité dé ces 
tpnditions , & comprit en même 
tcms qu*étant chargé des offi^ da 
Roi, c'étoit de lui que dépendoît 
le dénouement de cette intrigue. Jl 
fe garda bien de faire connoître 

Tomi L C 



tfoi^il 4ùt J^mené à Kaacy par dW 
tcet -vues ^ue celles qu on iui aitii- 
buok f ssBÎsplqué feorétemem de fe 
voar un Bi^l «uqucl il s'aitcjKloii 
fi peu ^ il l^i. tardait d'être djélivn^ 
fie la ftéCance in t>uç pour délibé? 
rer for wn^xruel ii^ddçnt* En&»te^ 
faifant jîéfléxîon xju'il Tavoit renocinî- 
txé à la porte da Palais ;, ou ilti'aK 
Joit wm^HMemçpf. qpc.powïe 
|a:éIbiter-»!iRoi r ^ i^^ s'il 'ç, Ç^tj- 
<oit wx uipniei^t ^ ^ ne falloit j^ 
douter ^u'iiinç t;cprît le méaie fSitr 
zntn pour imter î'xmverture xle fcs 
|u;opofick>ns ,| il cbercha quelquiç 
^oyen de la lui jbice diffiâ'er , djf 
auoios 4'^^ j^^ ^.^ deux. £n .a&f 
^tantde répopdre à k conimc;e p^ 
4es iprÎDteitatlons de zcle èc d^ampr 
;ti€p il lui iù xnviifager des ^i^uV* 
tes- iq^'il ivu x^ppocha jde n'*avoy 
9^ jprévûjEs; Avant jW ^ Voavr^ 
à René/iui dit-iï, il lalloît s^aflbr^ 
£, xe^Prince p>*voit |ias dé^ fris 
des -eng^emens ^v^c Hcnn ^ caf 
J^nr.çet^e'Jfil^ofîtÎQn ., c'étoit do 
coUàc ^'^^^e^cxt^.qvi')xl faUoit 
coaunençer à mts paître dçs obftaf» 
gIjCS i iCpnjiKiria^e ^ »{Hai%*«a» fl» 



fKHivok pa^ fe proiaettre que ^ttii 
ic & SX\c QfianqviaiZbnt témér^rement 
)de j>arole à un gr^nd Rqi pour 
icovitor les propoUtions de ion ^u- 
îet. Su^ol^ 6x entçn^re que c'ç^ 
toit d^tns la vue d^dclaircir aclrgi^er 
mçnt rC€ doute qu'il ayoit ifûf le 
voyage de Naoçy ^ .& qiae pom: 
répQTi4r^ aux ordres qu'il avoît re? 
jçûsdiji Pue dç Qlocefter y il .ayoif;. 
pri^ ^|s ç'^ëtoic par cet éplairciilèr 
laent qu'il ^voh commencer. Quçlr 
qçk&s 4*éâéxions qu'il ajouta iur If 
ri(Ûcule que ]^ch^d n'éviteroif 
îamaip 9 s'41 jétoit \^^ que fes pcp-r 
polîtions ne vifiiFfuit qu'après î'ao 
pept^itîon d|Ç ^lles du Eoi ^ & fut 
h^^ciç A^qu^lll s'expp^t de fp 
^r^ up çi^n^mi îr^écqnçil^ble dq 
4w M^r^ ^v^ntque^îwoir p^iplçs 
ffoîwïjrfe^ çitfw^s pour fe gîçnrc 4 
l)ppvi<^4t dpTa l^inc , açhoveref^t |diè 

A V #fiu de ;fpt09*»fir »u Ti^U^ i 
ic JixkC d'yor]k,lie{>«A^ qu'à ieter 
^ l^açhé qvftHqucs jours à N^ancy, 
Ç«ur :Ce.dpi»ei: le iqms >({l>pprçfon* 
Hr.4efî iuft^s fujetS'dç crainte. Su& 

Cij 
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iTolcK , prcffé par les fîennes , prît* 
dans cet intervalle une rérolution 
qui feroit un honnear extrême à la 
droiture & à la noblefle de fon ca- 
Taâére , fî la connoiflance que faî 
donnée de fcs fcnf imens pertnettoît 
d'attribuer Ta conduite à 1 un oii 
Tautre de ces deux pnneîpes. Mais 
quand il en reileroit quelque dou* 
te , après ce que j'ai rapporté juf- 
qu'ici de la difpôfition de fon coeur j 
)a fuite des ëvénemens n^efl que 
trop propre à développer fes mo- 
tifs , & je ne ferai point tourner à fa 
gloire ce qui ne peut paffer que 
pouf un caprice de Taraour. 

Auffi long-tems qu'il n*avoît eii 
à redouter que les projets de If enri^ 
refpérance même qui avoît com- 
mencé à revivre dans fon cœur de^- 
puis la commiflion qu'il avoit reçue 
du Pue de Gloccifter ne 1-avoit pas 

Îorté plus loin qu'à' les combattre: 
1 ne penfoît encore qu^à' rutnerilé 
bonlîcuif d'aùtniî , farte aVoir feît la 
moindre attention à ce qu'il pouvoit 
fe propofer pour le iieh. Mais aprè^ 
Itvoif entendu le J)uc d^YorK , Par 
fOO^r dont il veûpit de $'en^vT6( 
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vâans la prcraiérc audience ^ <ja^ 
avoit eue de la Princeflè , lui fit fen^ 
tir qu'il avost à défircr des biens 
qu'il ne potivoît fe flatter d'obtenir* 
Le rang de Marguerite , & la cpn« 
currence d'un Rival dont la nàiiiàa**; 
ce étoitiî fupérieure à la (îenne » lai 
parurent tout d^un coup deux ob^ 
flacles infurmontables , qui lui ii« 
rent trouver de la folie -dans fes 
propres déiîrs. La confufion qu'il ea 
reûTentit auroit produit autaarâ'ef-* 
fet pour fa guérifon que les lumié* 
tes naturelles de (a prudence , û la 
nature ne l'eût formé de ce malheu- 
reux caraâére qui ravalle fans ceiTe 
rhqmme du meilleur efprit au-def« 
fous de ks idées âc de fes principes » 
par la violence de fes fentimens. Il 
s'étoit livré à toute la tendreffe de 
fon cœur , Se l'expérience *qu'ii 
avoit de lui-même lui fit défefpérer 
de fe guérir jamais d'une playe iï 
profonde. 

Ce fut dans les combats qu'il eut 
à foutenir entre un penchant qu'il 
croyoit invincible & la crainte d'un 
ridicule bien plus certain que celui 
dontilavoit menacé le Duc d'York^ 

a] 



^^it forma lé deflem dé tirer dtr 
moins tout le parti au'il pourroît 
et (a (ktmtlon , eâ (t fatlant un mé-> 
tH6 auprès de la Pr)neefle du pott- 
Voir qa^'à avoit dé côtitriboér à forl 
fe^yrrheuT où à fa fottttit. It téftAni 
êé profiter de la retr^te du ibvKi 
pour s'ouvrir fet/étefhent qucl^tfac- 
cès àtrpf es d'elle , & de lui appfrcn- 
étt étïtfc qtrtlles oftés elfe pôtr-* 
♦êjit d^terrtWAer foft choix } aflèÉ fi^if 
(}ue pp^ les déiftarcHes qu'il étoil 
te fhaîtfe de hâtef ou de fufpendre 
auprès de fon perc , il feroit pan- 
eher Fefprit de ce Prince dii côté 
f&dif lequel il la Vért'oit décla- 
fëefi Eh lui faifent tt Aèrîficé , il 
lie p6nfoit pas rhbîr» à s'éA pté^tt^ 
hit panr M faitte Pàveu et ferf pto^ 
pf es Tentimefts ; ôt qudqu'cffdt que 
éetté hardieffe pût produite , il 
cdftîfrtoit affêz qii'en fàmeur d'an 
dëirôneAiettt fi pàrfeit , elle feroit 
' foufFerte avec indulgence oii pf Ortxp- 
tëirieHtpàrdofltiée.Il étôit ThoîtiTûe 
et liîonde qui i'cxpiriinoit aveô le 
j^lds' de facilité Se de grâce. Sa fi- 
gtitc d'dlleurs l'aVoit fait cômpa- 
ttt i çàt 1*^- Poète* dé foil téitt$ j' 
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I tout ce que Thnaginatroh oïBrô 
dcpîus aimabl'e , & quoiqoe fa irail* 
fance ne Tcûc point deftiné à s'af- 
feoir far an Trcfne , H étoît d'une 
éc ce$ anciennes â:Hla{(reâ MaîfonS 
cjui font rhonneur & ïe rottticn des 
Têtes couroTinées. 

Avec tous ces avantages ^ 6c la 
diftinâicm du caraâéro qu'il por-* 
to'ît eiT France , îl fe procura facî* 
fement Toccafion d'entretenir en 
particuïfer la PrinçelTc. Un difcours 
vîf & prcflant , qu^il avoir médité à 
îoiiïr & dans lequel îl avoir fait en- 
trer en peu de mots tout ce qui droit 
capable de faire împrefSon fur ait 
caraâére déjà déclaré pour Fambi- 
tion & pour la tendrefle , eut une 
jpartie de TefFet qu'il avoit ofé s^en 
promettre. Si* l'honneur régnoit 
trop impéricufement dans le cœur 
de Marguerite pour y laifler entrer 
quelque foiblcffe , Tidée que fa 
propre fenfibilité lui fît prendre de 
la paflîon d'un homme qui portoit fl 
loin le zélé de la fervir , lui infpira 
pour lui une confiance 8c une affe- 
Aion qui étoient après l'amour ce 

qu'il peovoit efpércr de plus flat-» 

/^ ••• • 



teur pour fes leDtîmens. Commtt 
elle avoit i'efpnt fort avancé pour 
fon âge , & que fans avoir jamais 
connu particulièrement le Aurquis 
de Sunolck , elle avoit entendu 
parler du fien avec dîftinâion , elle 
crut devoir bannir toute forte de 
di/Hsiulation & de réferve avec un 
homme à qui elle avoit cette dou- 
ble raifon de fe fier. Ainfî ^ rece- 
vant fes ouvertures , comme fi elle 
eut été liée avec lui par une lon- 
gue familiarité^ elle ne fit point dif-* 
nculté de lui avouer que dans le 
choix qu'il paroiifoit lui offrir ^ elle 
ne voyoit' rien qui pût être rois en 
balance avec le Trône. Et pour ce 
qui regardoit les fêntimens parti- 
culiers du SuffolcK j traitant cet 
article avec la dignité qui con- 
venoit déjà à feé efpérances , elle 
lui promit , que s^il ne dépen- 
doit pas d'elle d'y répondre par 
un retour de la même nature , 
elle ne lui laiilèroit rien à déli- 
rer du côté de l'amitié & de la re^ 
çonnoiflance. C'étoit flatter d'au- 
tant plus Suffolck , qu'outre la ten- 
dreiTç dont il étoit rempli | il n'x 



avoit rien qui eut tant de charme^- 
pour lui que cette généreufc fran- 
chjfe. 

Aîn(i y dès les premiers momens^ 
cette importante liaifon , qui de^ 
voit produire dans d'autres tems 
des effets fî mémorables , fe trouva 
cimentée avec toute la force qu'elle 
pouvoit recevoir de la tendrefle & 
de l'ambition dans deux grands 
coeurs. SufFolck f aifant déjà fon uni- 
que objet de fatisfaire les défirs de 
Marguerite , la pria de s'en repofer 
fur lui , & d^affeâer même d'igno- 
rer ce qu'il alloit entreprendre. Il 
ne lui fut pas difficile de fe procu- 
rer une audience du Roi, avec au- 
tant de fecret qu'il avoit obtenu 
celle de la Princefle ; & il ne Te fut 

Suéres davantage , avec la réponfe 
ont il'étoît cnargé pour ce Prin- 
ce I de tirer de fa bouche un con- 
fentement dont la Maifon d'Anjou 
recueilloit le principal fruit. La 
feule condition qu^il lui demanda 
pour lui-même, fut de différer quel- 
que tems la déclaration de ce Trai- 
té. Il falloit fe délivrer adroitement 
du Duc dTorkj dont il ne vou^ 
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loît pas fc iTaîrcun ennemi , & mena* 

gcrnon-feulememleMiniftrc d'An- 
gleterre , mais toute la Nation « 
du'on s*cfïbrçoit déjà fî ardemment 
oc révolter contre le mariage du 
Roi. Ce ne fut point à fc défaire des 
împortunités du Duc, eue Suffotck 
trouva beaucoup de aifficulté. A 
peine lui eut-il fait connoîtrc ce 
qu'il feignit d'avoir découvert à 
* force dWgeot ôc de foins ^^ue la 
crainte du ridicule , dont il étoit de- 
meuré une profonde imprefCon dans 
refprit de ce fier Angloîs , le porta 
à quitter Nancy pour retourner en 
Angleterre. Mais le peu JempreC» 
femehtque Suflblck eûtàcommu-* 
niquer fes démarches au Duc de 
Glocefter , fit naître à celui-ci des 
foupçons dont rien ne fut capable 
d'effacer les traces. 

Tandis que René fc réjouiflbît 
d'une alliance dont l'avantage fe 
répandoit fi heureufcment fur toute 
fa Maifon , Henri fe cfoyoit au 
comble du bonheur , en apprenant 
que fes défirs amoureux rlloient être 
fatisfaits. Quoique le Duc fon on- 
de eût pris foin de l'élever dans* 



ttie efpéGc âe foumiffion cjttî âpprcw 
choit de la tîmidtté , & quô k fe« 
Crét même avec lequel il avoit né- 
joclé fon mafiagc fot mic marque 
feTîfibie de fa déprendaûcc , la joie 
qu'il éift d'avoir réuflî lui fit rorti- 
pfc toutes fortes de mcfurcs. Il en* 
voya ordi'e' à StrfFoIck , qui étoit 
reTcftu à Pa^ri^ après lui avoir mar- 
qué îe CiiÉCèÉ de fà comthifïfon , de 
f etoùrfxef à là Cour àti Roi Refië 
ârreç le titre tfArtybaflTadeor Extraor* 
dinairé , pôtrf faîfe Guvcrteracftt la 
demande de la Priucefïe. D'un au- 
ire côté , il écrivît au l^oi de Fran- 
ce foû oncle, pour lui communi- 
3trer (dû màrîàg6^& pour lui appren- 
rc avec toute l'ardeur d^un jeune 
Amarttqu'il en feifoit fon bonheur. 
Charles û'avoit point ignoré long- 
fértis ce qtii fe paflToit à Nancy. Re- 
né étàk lié trop étroitement avec 
11! î pour n'avoir pas pris enfin fes con- 
feils,& C^étoit de foft aveu que la cef- 
fioîi de l'Anjou & dti Maine aVoit 
été réglée pour la première condi- 
tion du mariage. Il répondit à Henri 
daixs les fermes lés plus propres à 

coi^mner k^ feiitin>eîàs< Sh lettre ^' 



qui devint bientôt publique en Aïk^ 
gleterre » & la nouvelle de TAra- 
baffade de SufFolck à Nancy , fu- 
rent comme deux étincelles qui por- 
tèrent le feu dans toutes les parties 
de cette Ifle. Quand on n'y auroit 
pas regardé Talliance du Comte 
aArmagnac comme un extrême 
avantage , par l'acquiiîtîon de Tes 
Etats y il étoit à craindre que le mé- 
contentement qu'il refTentiroit de 




iàire penfer à la vengeance , & le 
voifînage de la Guyenne lui en of- 
froit une occaSon toujours préfente. 
D'ailleurs ^ les Anglois. apprirent 
aufl]- tôt à quelles conditions Henri 
fatisfaifoit ion coeur. C'étoit perdre 
doubtement que de céder deux Pro- 
vinces en refufant d'en accepter une» 
Il eft certain que (i le Duc de Glo- 
céder avoit eu les vues ambitieu- 
fes que plufîeurs Hiftoriens lui ont 
attribuées » il auroit pu tirer de 
grands avantages de ce mouve- 
ment pour caufer de l'embarras à 
Ton neveu* Les conjonâures étoîent 
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Ibîcfl moms favorables au fuccefleuf 
de Henri , lorfqu'il en profita fi 
beureufement pour le renverfer du 
Trône. 

Mais le Duc voyant les chofcs û 
avancées perdit Tefpérance de les 
faire changer , & fon exemple fit 
revenir toute l'Angleterre de la 
chaleur avec laquelle on' s'étoit 
emporté contre le mariage du Roi. 
Le Traité fut exécuté dans toutes 
fes circondançes* SufTolck reçut or- 
dre de remettre au Roî René l'An- 
jou &le Maine fous la garantie de la 
trancc , qui prît partauffi à cette fa* 
ineulè tràhfaàion* Les noces de la 
PrindeiTe furent célébrées à Nancy » 
avec toute la magnificence qui côn» 
vcjnoit à cette fête. Charles Tho- 
fiera de fa préfence , avec un brilf 
lànt Cdrtégé^de fà princip-ale Nq- 
i>lefi^.t Jl y eut des Joutes , de% 
Tbùfhéls , Se fout ce que la jgâi^ 
lanterie dis ce fiécle put inVentct 
^p6uf reléVér Téclàt d'uiV fi gràftcl 
jour, tlciiés'étoît deftîngu^ pendant 
tdlîte là vie dans ces exercices ; & 
foh.goût devaiit fervir de J*églè 
dans 'une cérémonie dont fa fille 
#toit l'ojbièti oii s'étoit «âbrcé.de 
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faQêmbler tous les Ah/cnlUCsmaa 

qu'on avoit crus capables çlç lui 

lis furent fuîvis de près p^ un 
ëvénemeat qui le$. Sx chaf^r en 
4pail & en tri0(;(le. Pan^ iç pçm 
que la nouyellp Reine d'A^leter« 
re fe pr^paroit à pafTer la Mo:, 
M^ie d'fvcofleyëpqufe du Dauphin^ 
y^ourut à ChâkHis^une maladipprë*' 
^ipît^ i^rempH9cta,dap$ la âçtir ^de 
ibî) âge. Le mérite ^•trâ^^dii^aii;e'd0 
cette Princ<îflc la £t«qgiî6tt^ 4p9 
plus injÇamfiblep j in^ ce^j^ guî 
SLyoi^nt léï^ ps^niculiiérein^nt at;^f 

-Ms ^ fe 4iW0ficW i^a [xn^^/^f^g 
à la dwfew.. C^ ♦y9#:::^cfenV'4<W^ 
près d^ell^ .uoc jewe 4^ftglQii# 
c^'^lfe avoiit :f QHi©pr$ traiic^ ^v^ 
iÂ9S diftip!^ons J^r^Ivérfp ,,f^/gW 
.feos /âtriî'powu Bi^Hiefe ^e;^ ^^^k^^I» 
♦?^tf>W;ôttirjéia«^Oftdtf5/:c»0cij^^ 

ÏUe Cp feifeii; iioînfflcr ^f^^wpjr 
-fello &mdêrs^,li2L iTO^ ,de le J>W^^ 
fapôriçe .feî. fw.eW^iSçe.^igi-i»» 
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jEkc(Sc excita la pkîé de touit Jç 

xnonde , & dans le doute où Toô 
.étoit s'il lui reftoit quelqu*aytre 
32yle aîl y eut peu d'honnêtes «gei^ 
à la Cour de rrance quirne lefif- 
fenî honneur de lui offrir de 1^ 
i:anfolatîon 8ç du fecours. Cepen- 
dant , au irioment qu'on «Y atten- 
doît le, moins , elle difparut , fat^s 
avoir, averti perfonne de fa réfolu- 
tKHa. Si jsiTle çût été fen{rhle à qjuel- 
qu^autre dipfe que la douleur , U 
euf.été flatteur pour elle d^^- 
preodr^ les regrets qu'elle caufoît 
par ÙL fuite. 

ElIe4i'étoît pas partie fans dct- 
fcîti. Là Rqine Miârguerîte paffaut 
en Francç jpour fe r.endrc eu A,a-. 
gleterre , die étoîi ^lléç feJjmerÀ 
les piiBds> fehs .autre reçommaindi- 
tion que l'honneur îqù'elle av.QÎt 
.Ç.U d'appartenir à la Dauphûie jÇc 
d'avoir ipérVté guëlqiiQ part àjTç^n 
cftime^ Marguerîte étoit arrivée à 
Ahbevilfe , où elle Revoit paffer la 
nuit. On lui annonça une Etrau- 
^ér.e, qu^ demandoit inilamnient ja 

frai:e de l?entretenir feni témoinp. 
ra • defcrijjtiQn ^[u^on flui fk de Sk 
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triftefle 8c ic Ces charmes la dîfpofiv 
Cins peine à l'écouter. 

Cet entretien ne fut entendu de 
perfonne ; nais il parut furprenant 
à tout le' monde que la Keine » 
après avoir pafle plus de deux heu- 
res avec cette Etrangère » donna 
ordre auflî-tôt qu'elle mt reçue par- 
mi les Damés les plus qualifiées de 
Ja fuite , & qu'elle y fut traitée 
avec autant de refpeô que de foîo. 
Pendant toute la route, Margue- 
rite ne fe relâcha point de cette 
attention. Le Marquis de Suffolck 
jqui avoit été nommé pour raccom- 
pagner , & qui continuoît d'hêtre au- 
près d'elle dans la plus haute faveur t 
'tenta plufieurs fois de pénétrer le 
fecret <le cette avariturc làns obte- 
nir que (a curiofîté fût fatisfaite. Ce- 
pendant, la Réiné arriva lieureufe- 
ment fur les .Côtes d'Angleterre, 
où elle fut reçue avec autant d'ap- 
plaudifTement que fî Ton mariage 
eût .été défiré du Mkiftrc & de 
toute la Nation* Des Compagnies 
détachées de tous les Corps du 
Royaume vinrent au-devant d'elle 
Mq;u^ la Mer , & le Duc de Glo- 
• ccftcr 
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Ccller même s'cmprefla de rëparcr 

par mille témoignages de (bumiffion 
& de joie » les difficultés qu'il avoit 
fait naître à fon élévation. Elle fut. 
couronnée à Weilnnnfter le 30 de 
Mai r445« 

, On avoit remarqué dès le pre- 
mier jour du débarquement que 
Mademoifelle Sanders s'étoit. déro- 
bée avec foin aux regards du Duc 
de Gloccfter , lorfqu*iI étoit venu 
au-devant de la Reine ; & par les 
entretiens fecrets qu^cHe avoit con- 
jftamraent avec cette PrinceiFe , on 
jugeoit que c'étoit avec fa partici- 
pation ou par fes ordres qu'elle 
avoit tenu cette conduite. Elle ufa 
(de la même précaution pendant tou-* 
tes les réjouiflances du couronne*- 
ment , c'efl-à-dirc , dans un lems où 
la Reine étoit obligée de fouffrirà 
tous mometis les vifites du Minir 
ûre & de toute la Cour. Mais 
à peine fut - on revenu de cette 
première chaleur • que paroifTant 
plus librement à Honny ton , où lé 
Roi s^étoît retiré pour s'abandon- 
ner fans contrainte à fa tendrefle ^ 
elle commença Tentreprife qui lui 
. TomcL I) 
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avoît fait naître Tcrtviè 3e rèpaP 

fer en Angleterre, & qui âvoit inf- 

{)îré à Mflrguetîte la poifét de (t 
^attacher. 

Madefnoifelle Sariâeft étoît My- 
lady Nevill , une des plas ûittfzblti 
& des plus ttialheufêufeâ fettiiàes 
à^Ahgîctetre. Elle palToit jJbtUr mot-^ 
té dûtïs l'opinion de fa fafhiUe & de 
tout ceux dont elle âvôlt été cànmé 
ktï AnMetérre,rtiâJî5 ^artîculiértwerf 
flâhi l^ijprit du Due dfe dlb-deftêl-, 
i^ùi après l*aVbir âittiée ^ffittiflé^ 
ftittit , croyoît lui avoir dii là vîé 
d'uh éôtip de poignard dattS ué 
ttâîifport dé jalbufie. Aj^aht é^ité 
h nlbrt par une fâVèut tktfablffr 
kiàifc duCifeL èiîè étdîti^alfêfe fe^: 
cfëtcméttt eh Ffaiieé, où elle àvbit 
èU le bohheuf cîé U fâîré àitoei* 
ëé là bâUpMne , ft dé vivt6 
tKâiiqxiilleîhetot 'au[)rês tfellè , foo* 
tiii hoiiî qui âVoït d'éguîfé it V^ 
biic fa faatflâàCé àfc ftt nialbctors. 
Sàiis ïéflbutce aprèi là rtoft dé cet- 
te f rintëlTc, fe^bl^t^fe pât ùttte M&- 
îte expérience à c^âîtidré les nû^ 
Vellcs àvântUtes àufqutllfcs Ùl beauté 
l^éxpofoît , feité aVoîi pris, te pSt^i 
de sVdlreffer à la Reine Matg*^ 



\ %. 
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nte , pour fe r'ouvrîr l^entrée de foii 
îays fous une proteâion (î puîf- 
fante. Elle lui avolt raconté fes in- 
fortunes. Le î)ùc de Glocefter fa- 
yoit perfécutée dans un tems où la, 

J'eunefle du Roi lailToît l'autorité 
buveraine entre (es maîns. Elle Ct 
âattoît que la pulffance du Mini- 
ttrQ étant diminuée depuis que c^ 
Prince avoit pris les rênes du! 
|;ouvernemerit > 51 lui feroît per- 
jnis de reparoître dans fa famille» 
et de fe remdre à mille perfonnes 
chères qui crôyoient l'avoir t)er- 

Marguerite avoit été attendrie 
de . fon ihfortune » mais ^le étoit 

fauee de ce Sentiment à des vues 
lus conformes à fa propre fîtuar 
tipn.j Se le détail dets amours dû 
I)uc de Glocefter lui avoit fait naî- 
tra dès idées qu'elle trouvoit trop 
fèvôrablcs au deflein «qu'elle por- 
toit en An^eterre^ pour ne des. 
tirer parti de la confidence de My- 
làdy r^evilU Ce qu*il y avoit d*é-i 
trange étoit qVellc.les «ùt cachées, 
îùfqu^^lors au Marquis de SulToldc», 
Mais dans les fentimenâ qu'elle' 



cf oyoît devoir a fcs fcrvîccs i eîîe 
fc taifoit un plaîfîr de travailler i 
fa fortune fans lui en donner la moÎD- 
dre connoiflànce , pour lut faire 
goûter mieux la douceur qu'il trou- 
vcroit à jouir de fes bienfaits lorf- 
qu'il les recevroit (ans les avoir pré- 
vus ; ou du moins elle attendoit 
pour l'en inftruire , des momens oà 
elle comptoit de te faire fervir lui- 
même à fes entreprifes. En un mot i 
Marguerite auffi animée à la ruine 
du Duc de Gtocefter par le défir 
de gouverner que par le reiïcntî- 
ment qu'elle confervoit des oppo^ 
fitions qu'il avoit apportées à îoa 
mariage > s'étoit propofô , en pac^ 
tant de Nancy > de le perdre dans 
f efprit du Roi , & de mettre a ùk 
place te Marquis de Suffblck. 

Un efprit plus borné aurolttrem^ 
blé des (fiflîcultés de cette entrer 
prifc. Le Duc gouvcmoit l'Angle- 
terre depuis un grand nombre d^'* 
nées. La ÊgelTe & la douceur de fon 
adminiftration l'avoit rendu cher i 
toute l'Angleterre. Le Roi lui-mê- 
me s'étoit fait une habitude de fe 
tefpeâeri & n'y reconaoiilbit pas 
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tepîns le Tuteur cfe fon en&nce Si 

fon plus proche parent « (|u'un Minï* 
ftre fidèle & éclairé qui avoir été 
jusqu'alors le foutien de (a Cou-* 
ronne. Quelles pouvoient être Ic^ 
prétentions d'une jeune Reine , ariri- 
véc nouvellement dans fc P^s, 
fansamis, parconféquent^fâns Uai- 
fbns & prefque (ans aucune con-: 
noi0ance de la Langue , qu^elle n'a* 
voit appri(e' qu'in^parfaitement k 
Nancy ; (ure à la vérité du coeur der 
fon mari , mais d'un marifoibîe , qui 
regardoit déjà les occupations de' 
fon rang comme un fardeau y & qui 

{'>aroi(roit moins difpofé à partager 
c foin des affaires avec fa femme^ 
qu'à vivre avec elle dans l'oifiveté 
ic dans les plaifîrs f Ces réflexions^ 
qui n'échappèrent point à Margue** 
rite 9 furent fi peu capables de Ta 
refroidir » que ce fut des obdacles 
mêmes qu'elle tira toute fa force 
potir iè| déterminer à Tes vaincre. 

A peine fe: yit-eîîe libre avec le 
Rbi dans fon Château d'EEonnyton » 
eu elle avcMt éïé charmée qu'H eût 
penfé à fe retirer y qu^cUe lui fft 
(Qttviir ies yeux, fur fa propre graat 



éeuTf doiit 11 ne luî^ étoîf point éfK 
corc arrivé de de fe repréfentcr Ti- 
lAa^e. Il joîgnoit à ^Angleterre la 
Normandie Se la Guyenne , aVec. 
Quelques autres PfoVmces y qui de- 
puis lès pèttes ftiêmes que ïés An-; 
glois âvbieht faites th Prâhcê lui 
compôroièfit encore un dès plus 
vâftés Ëtàt§ de l^Euf ope. 'Poûtquôî 
pârôifibit-'U di^poté à vivre faïSs 
g\oift , 6U pÔUi-qucJÎ du fôôitis if èii 
Voùlôît-il aVôif Pôbllgâtiôii qu'à 
fon Mittîftl-6 f Êtoit-ll fi râfê êùT 
Afigletèffè de vôiî- uô Sujet ac- 
tfédîtë pair la feveùr du l?eûple i 
dbufer de fôfi pouvoir jurmi'à ^rë-* 
téttdf é îApôfér dèè tôî'x à ibûmaU 
ttt ? Et eôtnftièht le fuecêftcnif 

tfttehri ly. &d'tteftri y. fôii- 

vôït-iï s^éftdôi'mîr dàîis lé rfepos ^ 
fâhdis qu*îl fîVoil autour de liii lés 
défeéhdanS de Lîorinfeî, qfai hé s^à^- 
Côûtûnicroîéfit jamais à pehfèf qtie 
la Côurohiie âu^îlS voyçîent fur fa 
tête h^ëtôît point ûiie ufufpahioh ? 
Ces pfèiiliers traits , lancés comme 
du hâzard , è'xCitérêht bientôt dans' 
liî côèùr dé Henri des craintes & dés- 
(dëâàiicei i tuais p'6uï éû tûivrè ï^' 



JHoti^éTnent , îl falldit tm cotiràger- 
qu'il n'avoît pas. Sa réponfe fat tov^^ 
joquB ,. qu'il tie pou voit ètcr à fon 
dncle utie àutbrîtë dotit il A'avoit- 
jafflâis fait qu'uo bda ufage ^ 6c qui 
ëioit coâitni^ la ré^tôrttptmt de fes 
fervicès» A Hgàtû de k glofit , à 

laqîltlle ôh VôUteit ^'il fût fetifi- 

nie ^ il ^fdteftà qu'il nercf^ioh ^e 
. La iKéîDê ti'avôtt pâs ^4^^ ^ 

élè^i Ât5rè§ nvoir j€^é ces fentehcM 
de feiipecm^ dtfns l'ef^rit de Cott 
Alaf^i ^ we s'àttftoba à lai fâdre fmtif 
ébttibléfî îl étôh indexant pow un 
gfttîid k^i de fè vd^ f egiaraer par 
fè<i P&îipte tommë te [otiet de fott 
MiAifty^ ; & s^âppretsevant qa'il pst^ 
r&iiffdît fëtiflble à ce reptotte , elle 
fit ^ènfà plus qu'à le c&iivaificre 
fit dés iâ^pëtiéne^s réelles que fes 

Sujets h'à'tôirat p^ d'&mre ^i»-» 
AÎbi^ de loi. Le hâ2ârd la fervic 
faèuretifettiemien ibiânt iiôitre quel* 
tjats ecëâC^oliis oà le Dti^ de GId-^ 
ceft^i* iit diéici»lté de ratiËet- diffé» 

rébtfe^ {MtufB ^làt te Rbi dVDÎt âC^ 
cdrdëes fâi!^ & p&ttîtipîfttoti. L'Hît^ 

SoHen dft la vie de^'te AinM àcc 
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en doute fi ce ne fut pas la Remtf. 
elle-ntême qui ménagea ces încî- 
dens pour Tanîmer contre Ton Mi- 
niftre. Mais- elle en fie du moins fi 
habilement ufage y que ce fut corn- 
me le premier coup qui loi réuflit 
contre le Duc- Le Roi confus , St 
THiftorien , de trouver cette réfî- 
fiance à fon autorité, ne laiilâ point 
d^employer quelque foibles raifon* 
némens pour }u(tifier la conduite de 
fon oncle , & porta même t'embar* 
ras jufqu'à confeflèr que pouvant 
avoir été trompé , il étoit trop heu- 
reux d'avoir un Miniftre fur qui il 
pouvoit fe repofer de la réparation 
de fes fautes* C'étoit à ce point que 
la Reine Tàttendoité En prenant 
droit de fon aveu , elle lui demanda 
s'il étoit bien glorieux pour un Mo- 
narque de tomber dans dès fautes 
qui avoient befbin d'être réparées z 
& fi la foiblefie humaine ne per* 
mettoit pas defe garantir perpétuel- 
lement de Terreur^ elle Im nt com^ 
prendre que dans ces hautes da- 
tions de la vie oii^ le Peuple s'ima^ 
gine que la grandeur du rang efï 
toujours accompfignée de celle da 
|liérite|.lâ& fmiites piçmes doivent 
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être aflez déguifées pour prendre 
jun meilleur nom. D'où il étoit aifS 
de lui faire conclure que l'intention 
du Duc de Glocefter , en faifànt 
éclater fî témérairement les fiennes, 
ne'pouvoît être qu'un de/Tein for- 
mé de l'avilir aux y«ux du Public. 
Maïs , ce qui fit peut-être encore 
plus d'imprellîon fur ce Prince , 
.Marguerite , après avoir cônfeffé 

au'il y avoît des fautes inévitables 
ans TadminiAration d'un grand 
Koyapme ) ajouta que s'il falloit 
qu^elles fuflfent connues *der quel- 
qd'un , cVtoit de ceux qui n'étoient 
pas moins intéreffés à les couvrir 
qu'à les réparer ; & citant l'exem- 
ple de quantité de Rois qui s'étoient 
déterminés par cette raifon à parta- 
ger les foins du gouvernement avec 
leurs Epoufes 9 elle força fon mari 
de confcffer qu'il n'y avoit que l'u- 
nion de Tamour ôc du mariage qui 
întçreflàt deux coeurs l'un pour l'au- 
tre , jufqu'à leur faire mettre leur 
repos & leurs inquiétudes ,* leurs 
vices & leurs vertus , * & par con- 
féquent leur honte & leur gloire en 
commun, ^enri parut fî frappé de 
Tome L E - • 



cette réflexion , qu'il auroît cotr- 
fenti fur le champ à l'ëloignement 
de (on Mîniftre , fi la Reine n^eût 
jugé elle-même que ce changement 
devoit fe faire avec plus de me(u- 
res. Outre le projet d'élever Sut 
folck furfcs ruines , qui demaruloit 
encore de l'habileté & des foins , 
elle vouloit conduire fon defTeîn 
avec tant d'adreflc , que toute l'An- 
gleterre applaudît au nouveau jgou« 
verncment i & que la difgrace du 
Mîniftre parût jufte & néccflaire. 

Cependant , elle commençoit à 
fe lier fans aâPeâatîon avec tous leis 
Seigneurs qui a voient reçu de 
lui quelque mécontentement , oii 
qu'elle crojroit portés par d'autres 
raifons à (ouhaîter fâ ruine. Ed- 
mond , Duc de Sommerfet , avoit 
été deftiné dès le premier moment 
à jouer un rolle diitingué dans cette 
intrigue ^ par les rapports qu^il avoà 
eus avec Mylady Nçvill. Son !né- 
rite Sç fa naiuance lui attiroient à la 
Cour une cpnfidératîon dont H n'a* 
voit jamais profité pour fe rendre 
néceuâire k l'Etat , Se avec toutes 
\ç^ qualités qui font les plus jgrands 



Tionmes dans les exercices de tk 
Guerre & de la Faix , il ne prenoft 
part aux affaires que dans les oc* 
cafîons où Ton rang l'engageoît 
malgré lui. Ceux qui ne connoif- 
foient pas les fecrets de fon cœ\jt 
attribuoient fa conduite aux princi- 
pes d'une haute Fhilofophie , qui lui 
îaifoit borner fon ambition aux 
avantages qu'il avoit reçus de la 
nature & de la fortune ; Se cett€ 
idée s'accordoit fort bien avec le 

Îanchant qu'il marquoit pour leis 
iCttres* Mais la fource de fon in- 
diâférence venoit de plus loin. Ed- 
mond cherchoit à fe guérir d'une 
inalheureufe paffion qui avoit fait 
le tourment de fa vie , & qui lui inf- 
piroit encore un dégoût continuel 
pour le monde , où fa naiflànce l'at- 
tachoit. Ceft ici qu'il eft néceflàirfe 
de développer les aVantures de Mjr- 
lady Nevill , qai eurent tant de part 
à ia fortune des deux principuut 
pcffonnàges de H Cour de Henri , 
4:'cft-à-dire , à la chute de l'un, & à 
la faveur extraordinaire de Vautré, 
Anne , fille de Richard Ncvill , 
Comte de Salisbury , & fœur de ce 
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i^ratid Comte de Warvick,quî avoît 
obtenu ce Iture en époufant la fille 
unique & rhéritîére de Henri de 
Beauchamp , Duc de WarvrieK, 
4io\t née »vec toutes les perfeétions 
ide fon fexc? Elle avoit été mariée 
dès l'âge de quinze ans avec un 
(gentilhomme de fa Maiibn , nommé 
Ifyifnoreland , qui lui avoit rendu 
les plus belles années de fa vie io- 
fupportables par l'excès de fa jâlou- 
fie. JLe Cpmjte de SaKsbury fon perc 
s'appercevanit de l'altération die (à 
fanté & du trouble comiouel dje £bn 
efpri.t ) fut le premier à la plaindra , 
&, à chercher leis moyens de la dé' 
livrer de cet efclavage. Il fe trouva 
lieureufement qu^on avoit négligé 
quelques précautions du côté de 
l'Eglifç, pourles difpenfes de la pa- 
renté* Ce prétexte parut fuffifant ^ 
ceux qui pUignoiént le malheur 
id'Anne. Son mariage fut déclaré 
fiul f & )e n^ari qui avoit fait foii 
fuppliee » on fut puni par fon pro- 
pre défefpoir ^ qui le coadqifit ea 
.peu de tems au tombeau* 

En quittant le nom de ce tyran ; 

i?Jlç prit c^lui de Mylady NeyiU» 



I.'éîat JoêteuK dont elle fortôît iuV 
doÀnam prefqu'autant dé Hbetté 
que la qualité de VeuVe , elle parut^ 
à la Cour avec tout l'éclat de la jeu-* 
nefTe & de la beauté. Lt Duc de 
Glocefter étoît galant. Il né la vît 
point fans prendre pour elle les fen-- 
tîmens qu'elle infoiroît à tout Id 
monde; Â^ant perdu dans le même 
tems fa femme, il penfa tout d'un 
coup à s'engager dans un nouveau' 
mariage , & fi la bienféance le for^' 
ça de fufpendre fon deifein jufqu'à 
]!expiration du tems marqué par Tu-, 
fag-e 5 il n'en communiqua pas moins» 
3ù Comte de Salîsbury l'inclination 
qu'il avoit pour fa fille. Elle fut ap- 
prouvée de leurs amis communs. 
Cette efpéce d'engagement ne laifTa 
point d'être cachée au Public , & le 
Duc mém^, en commençant à voir 
Mylady Nevill avec refpérance de 
l'-époufer , lui didlmula de Concert 
avec fon père , un deffein dont Texé-* 
cution paroiffoit encore éloignée. 
. Elle étôit par conféquent* maî- 
treife de fon cœur ; & n elle eut à 
craindre quelque reproche , ce ne 
fut pasf peut avoir rejette l'amour- 
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à, ks foîns da Miniâre. Maïs nfanf 
peut-être avec un peu cTimprudence 
lia droit qu'elle avoit de fuîvre fes> 
ioclmationt ^ eUe latita prendre 
trop d'^ccndam for fon elthne au 
Pue de Soniiiierfi:c , qui ne pou- 
voit afpirer à la quaÛté de fon 
époux, il était tnariédepuis pluiîeors. 
aouées. I^e quclqu'efpérance qu'il 
fc flattât en prenant de ramour 
pouF elle ) rîntérèt de fa fortune de- 
vait fervir à la défendre auiant qat 
celui de fon honneur. EUe ne con* 
fulta néanmoins que fon pancbant* 
X>e Duc ne fe livra pas avec moins 
dr'emportcment qu'elle à une paf-. 
iion dont ils firent tous deux leur 
bonheur. La feule loi qu'as s^impa ^ 
fçf ent fut de cacher leur tendhrcâê 
à tout t'Univers , ft leur félicité 
fèmbloit redoubler par le charme 
<Ju royftére. 

Cette. It^on fe fouiint heureux 
fement jusqu'au tems dont le Duc 
de Gloceâ^ étoit convenu avec le 
Comte de Safisbury. A peine fut-il 
délivré de fon deuil , qu'impatient 
d'upe û longue contrainte , il parla 
4^ majùage à Mylady NevilL Elle 



ëcQUta les pro()outions > Mais tt nS 

fut que pour les communiquer i 

fon Amant. Ils ddlibéfcrcnt énfem** 

ble far un incident capable de lc# 

ffllarmer. Après bien des incettitu* 

des & des agitations , il furent obli-* 

gés de reconhoître qu'une fille dtf 

Comte dé Salisbury n'ératrt pas faite 

pour vieillir fans établilîemcnt , il- 

talloft accepter les offres du Minî- 

flre , c^ui n*étoit plus d*ailleurs danf 

un âge redoutable pour ^n Amant » 

ôc qui poùvôit fervir atl contraîrei 

de voîJc à teur familiafrîcë de et leur 

tertdrefic» Cette rdfoltrtioii pouvoie 

les rendre heurcox toos trois , Q 

des regrets îm^prudcn* 5t die fcvlles^ 

délicatefTes n'en eBlf^At fait diffé-' 

rer trop long-tems Vcnécutian. Le? 

Duc de Glocefter , qui avoir fouf- 

fen fans défiance qtie k Me du' 

Comte de Salisbuiy le traitât froi« 

dément de cherchât à t'ë virer , avant 

qu'il loi eût fait TouTcrture de fes^ 

prétemions & qu^ellc? les eût a|)- 

prouvées , ne put lui voir la même 

affedation à le fuir , fan»* s'apperce- 

voir qu'il avoit peu de part à fa ten- 

drefiè. Apeinela trouvoit-il une fois^ 
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chez elle dans les vîtites qu'il lui 
r^ndoit plufiéurs fois le jour. On 
oe lui rendoit pas un meilleur comp- 
te de ce qu'elle étoit devenue. Oc- 
cupée de Tes rendez- vous & du foin 
de les'déguifer^ elle n'étoit jamai». 
où elle feignoit d'aller ^fler la 
jpurnëe , Se fes propres Domefti- 
ques igtioroieot le plus fouvent de 
quel côté il falloit la ct>ercber. Les 
foupçons qui s'élevèrent (kns l^cf- 
prît du Duc devinrent bientôt des 
Gonyiftions,lorfqu'ileut appris par 
des informations fecretes , que fes 
gens les plus affedionnés la pcr- 
doient« quelquefois de vue pendant 
des heures entières , & qu'ils la 
croyoient eux-mêmes engagée dans 
quelque commerce pour lequel ilsnç 
lui connoiffoient point deconfidens. 
Dans le reflentiment qu'il en eut, 
il la fit fuivre avec tant d'obfiina- 
|ion , & les ordres dont il chargea Ces 
Emiflaires furent fi fangkris, que le 
Duc de Sommerfet ne dût fa con- 
fervation qu'aux fpins extraordi- 
naire? qu'il prenoit de fon côté pour 
tffqrer le fecret de fon imrigucw 



Enfin , l'amour triompha de tovH 
telles inquiétudes du Miniftre. Mat» 
gré tant de Tujets d'allarmes , il ré* 
fôlut de fatisfaire fon cœur , dans 
l'efpérance que les liens du mariage 
lui ailureroient la poiTeflion de cé- 
leri qu'on lui difputoit , ou que fon 
autorité du moins le retiendroit 
dans les bornes qu'il fcroit en droit^ 
de lui impofer. Il prefla la célébra- 
tion de fon mariage. Le jour en 
étoit fixé. Ce fut la veilled'un jour (ï 
lugubre pour les deux Amans , que. 
lô Duc de Sommerfet prôpoià à 
fa MaîtfefTe de lui accorder une 
entrevue , qui devoit être comme 
Touverturc d'une nouvelle (îtya- 
tien. Ils fe rendirent par la Tamife 
dans un Village peu éloigné de Lon- 
dres. Quoique ce foin de s'éloigner 
de la Ville fût une précaution , ils 
crurent peut-être que dans les cir- 
conftances ils n'en avoient point • 
d'autres à obferver. Le Doc de 
Gloccfter fut averti que Mylady 
Ncvill s'étoit dérobée de (à maifon.< 
Il fit marcher fur fes traces. Som- 
werfet ne fut point reconnu dans 
fon déguifement ; mais les Efpiomj 



daMimftrrlai ayant rapporté qu'cl-^ 
le ëtoit feule avec un homme , &^ 
qu'ils avoient découvert à des niar- 
qocs certaines que ce ne pouvoit 
être qu'on Amant ,il en conçut aflcz 
de rage pour les vouloir immoler 
tous deux de fa propre main. Il fc 
fît cfcorter par des gens fidèles , & 
fa fureur fe foutint jufqu'au lieu où 
il comptoit de la trouver. Maïs la 
nuit s'approchant déjà , il apprit de 
quelques Payfans qui Tavoicnt vue 
fans la connoître , qu^llcravoit re- 
pris la route de Londres , fur un de 
ces petits Batteaux qui viennent ré- 
gulsërement des environs de la Ville 
a certaines heures du jour. Elle s'y 
étoit mêlée avec plufieurs Paâ»- 
gers dont elle étott fure de n'être 
pas connue , tandis que Sômmerfet 
qui avoit pns fon chemm par terre , 
étoxt allé donner ordre aux gens 
qui les fervoient dans leur intrigue ^ 
de fe tenir prêts à la recevoir sn|iiel*' 
que diftance du rivage. L'oecâfiôn 
ëtoit fî importante pour le Duc de 
Glocefter , que fon défefpoir re- 
doublant de l'avoir manquée j il fit 
imc diligence extraordinaire pour. 
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retotirhéf à Londres ^ dans VcCpi^ 

rance d'y être auflî-tôt que le Bat- 

teau., & de farprendrc du moins les 

deux Amans lorfquMs en fortiroient^ 

Il y fut en effet plutôt que Mylady 

Nevitl y Se s'étant approché du Baè- 

teau avec fes gens , ce fut afTez 

£>ur lui d'apprendre du premier 
attetîer de quel lîeo il étoit parti , 
pour ne pas douter que la proie 
iju'il cherchoit ne fût entre fes 
mains. Mais Tobcurlté étoit fi pro-^ 
fonde 9 qu'il dëfefpéra de pouvoir 
la dîftinguef. Ce fut le tranfport 
rà ce nouvel obflacle le jetta y qui 
joint à l'utilité qu'ail pouvoit tirer 
des ténèbres pour fe venger fans être 
reconnu , \m fit naître un deiTein. 
plus eroel encore que celui qui l'a- 
voit fait partir» Il réfolut de pois- 
gnarder les deux ob)ets de fa haine ^ 
dans le Batteau même où il les fup- 
polblt tous deux ; & de peur que (à 
main ne fe trompât dans l'obfcurité » 
autant que pour enfevelir la con- 
noilTance d'une a£lion fi barbare » 
il prit le parti d'^envelopper dans le 
même fort quatre où cmq Faffagers. 
qui fe* dlfpofoient déjà à fortir da 




60^ 
Batteau. Uoxdre en fut auilt-tô^ 
lionne à fes gens. Il entra k(î-ntéme 
dans le Batteau, & le premier objet 
^'îl crut dtftinguer étant une fem* 
nie qui lui parut mife aiTez pro-* 
prement pour lut perfuader que cM-* 
toit Mylady Nevill , *îl loi enfonça 
fon poignard dans le fein , avec 
quelques reproches dont le fens ne 
pouvoît être incertain pour elle. Le 
Ciel qui fe préparoît à la fauvei^ 
par plus d'un miracle , permît qu'il 
ne lui échappât point un feul mot 
de ce qu'elle avoit entendu. La voix 
du Duc qu'elle reconnut en même 
teros , le défordre affreux que fes 
gens cauferent en fe précipitant fur 
ks Batteliers & fur le refte des Paf- 
lagers allarmés , enfin , un pouvoir 
fupérieur à. la fortune ^ qui la deftt^ 
iU)it à quelque çhofe de plus heu* 
reux que tout ce que le Duc s'ima- 
ginoit lui arracher par k mort , 
lui infpirferent la penfée de fe pré^ 
cipiter dans la Tamife , ou plutôt 
la forcèrent de s'y jetter fans réfle- 
xion. Elle fut entraînée par les flots y 
tandis que les gens du Duc acho* 
yoient leur cruelle exécution^ 



• " H avoit trouvé fi peu dé rcfi»» 
ilance contre une attaque û impré*» 
vue , qu'à l'exception de quelques 
cris qui forent étouifës auffi-tôt dans 
le fang de ces malheureux Pafla- 
gers yilk crut fur que rien n'avoit 
^té capable d€ le trahir. Cependant » 
Ji eut la précaution de faire, couler 
à fond le Bacteau , dans lequel îl 
n'auroit pas été facile d'eflàcer les 
traces fanglantes de fa fureur. Avec 
la même prudence , il fît char* 
ger \cs Cadavres de pierres , pour 
les précipiter plus fûrement au fond 
de la rivière. CVft de fa confeflion 
-même que les Hifioriens ont re- 
<:ueilli le détail de toutes ces ciiv 
conftances , lorfqu'ilfut forcé à cet 
aveu par des accufations aufqoelles 
il n'eut rien à répliquer* La juftice 
qu'ils lui rendent eft que -Ton car^ 
âére ne le portoit point à la violen- 
ce , & que dans les occafîons où 
il ayoit la liberté de iliivre le pati^ 
chant de fon cœur, il prenoit plat^ 
.fir à fe faire aimer par fes bienfaits^; 
-mais regarderoit*on l'amour & la 
ja^ufie comme des pallions dan- 
^ereufe^ i Ci elles n'étoient capables 
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^de changer les meilleorès indîna* 
tîons , de de les porter quelquefois 
aux plus cruels excès ? 

C'étoît par ménagement pour le 
Public que le Duc de Glocefter 
avoit apporté tant de foins à dégui- 
fer fon crime , car dans le degré 
de puiflànce d<Hit il jouiffoit alors , 
y n'avoît rien à redouter de fes en- 
nemis ni de la rigueur des Loix. 
Auflî ne fe fît-il pas prefler long* 
tems par le Comte de Salisbury » 
pour lui apprendre le fort de & 
fille y Se fon témoignage fufiSfant au 
Comte pour ne pas douter qu'elle 
ne fe fut deshonorée par une hon- 
ceufe foibleiTe ils convinrent en- 
femble que cette cataftrophe de- 
meureroit fecrete , & qu'on attri- 
bueroit fa mort à quelqu'accident 
naturel. Le Duc de Sommtrfet l'i- 
^ora lui-même , Se n'ayant pu 
rien apprendre de fes gens qui 
avoient pafle inutilement une par- 
tie de la nuit dans une rue voifîne 
de la rivière , ilfe vit contraint, 
après mille recherches infiruâueu- 
fes i de dévorer le mortel chagrin 
^ui le confuma pendant plufieun 
années. 
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Cependant , My lady Nevill avoSt 
roulé au hazard dans la rivière , 
car c'étoit moins refpérance de (ç 
lauver par cette voie , que fa crainte 
à la vue d'un péril encore plus 
preifant , qui lui avoit fait prendre 
une réfolution fi téméraire. La coëf- 
fure ôc les habits des femmes étoienc 
alors d^une forme fi bizarre en An>- 
gleterre , que les (feux cotés de la 
tête étant comme armé^ de deuK 
voiles , & la Robe enflée par un 
large Vertugadin , elle fut foutenue 
heureufement fur la furface de Teau 
îufqiii'au-delà du Pont de Londres^ 
oh la difpofîtion naturelle du liea 
a formé de tout tems un Port con>- 
mode. Elle fuivoit le courant de la 
rivière , dans le tems que le Capi- 
taine d'^un Vaîfleau Normand le tra- 
verfoit dans fa Chalouppe , pour 
aller pafler la nuit à bord* Â la lu* 
miére d*^ne lanterne doât il ^'éclaî^ 
roit , il appèrçut une femme , qui 
ne pouvoit éviter de périr fans fon 
fecours ; il n'eut pas de peine à la 
iauver d'^un fi grand péril , & Tayant 
portée dans fon Vaifleau , il recon- 
nut bientôt à mille marques qu'il 



«4 
fi^avort pas rendu ce femce ànn6 

^rionoe ordinaire. Elle revint à 
elle à force de foins » & retrou- 
vant aflez Ac pr éfence d'efprit pour 
fie laiiTer rien échapper qui pût fiûre 
connoître fa naiffance & fon avan- 
ture , elle ne s'apperçut pas plutôt 
qu'elle avôit robligation de (oti&r 
lut à un Capitaine François , 5]ti'elle 
réfolut de s'en' faire une reuburce 
dans fon malheur. Une extrémité fî 
terrible étoit un remède afièz puiir 
iant contre Tamouf* Oubliant le 
Duc de Sommerfet, ôc ne penfant 
qu'à mettre la vie en fureté , elle 
engagea le^Capitaine à la tenir ca- 
chée jufqu'à fon départ , pour la 
/Conduire en France avec lui. Leur 
voyage iè fît heureufeinent. Marr 
•^erite Stuard arrivoit à Pariis 
dans le même tems, pour aller épour 
fer le Dauphin* La rencontre de 
cette Princeife fut une nouvelle fa* 
veurdu Ciel pourMylady;Ncvill, 
/Sans lui faire l'aveu de fa foibleffe 
pour le Duc de Sommerfet , elle 
lui fit un récit fi touchant de fon 
infortune , qu'elle obtint avec fa 
.CompaiSon & fon amitié la liberté 

de 



tîô vîvfc auprès d'elle fous un dé- 
guîfefnent qui tf osnpa toute:4a Cour 
cfe France. 

^ La Reine Marguerite n'avoît pa» 
âouté , en recevant cette confiden- 
ce à Àbbevîlle , qu'une fi odieufe 
aftion du Miniftrc d'Angleterre ne 
fcrvît quelque jour au deliein qu'el- 
le avoit déjà formé de le détruire ; 
fans compter l'cfpérance qu'une 
]Maifonaum puifiTanteque celle des 
Nevills n*auroit pas befoin d'au-* 
^ trc motif pour s'attacher à elle ^ 
& pour entrer ardemment dans Tes 
intérêts. Elle avoit voulu fe donner 
îe tems d'obferverla dfi(pofîtion de» 
cfprits , &^e ménager celui du Rot , 
avant que de s'ouvrir au Comte de 
Salisburyt Mais la mort dfe la Du- 
cheflTe de Sçmmerfet,quî arriva dans 




parut impomorc qu 
n'eut pas conférvé un fouvenir afTez: 
tendre de Myhdy Nevîlî , pour ne 
pas regarder comme le plu^ grandi 
bonheur de fa vie dé la retrouver 
dans un tems où i\ pouvoir fe fivrer 
i toQte Pinclinationr qu'il avoit eue 
TomL F 
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{loor elle ; & peut-être fut-elle foU 
scitée ptr Mylady même , qui ne., 
s'étoît pas retrouvée proche d^un 
homme qu'elle avoit tant aimée ^ 
fiins avoir fenti renaîue toute l'ar*, 
dour de fa pai&on. 

Il ne falloit pas beaucoup de me^ 
fures pour apprendre au Duc une 
nouvelle qui oevoit le combler de 
joie» Marguerite s'étant réfervéeà 
elle-même cette fatisfaâion , le fit 
avertir de fe rendre fecrétement au* 
près d'elle , & fans lui faire acheter 
les éclairciflèmens trop cher , elle lui 
raconta^naturellement ce qu'il avoir 
à efpérer de fa bonté , s'il étoit ca- 
pable de prendre quelqu'attache- 
ment pour fes intérêts. Elle.eut bien 
moins de peine à tirer de lui toutes 
les promefles dont elle faifoit dé- 
pendre fon bonheur, qu'à leperfuan 
der de la vérité de ce qu'ail avoit en- 
tendu. Il étoit encore paffionné pottt^ 
la mémoire de Mylady Nevill, qu'il 
croyoit morte. Qu'étoit-ce de la 
trouver non-feulement vivante, mais 
fi proche -de lui , qu'on lui promet-, 
toit de la faire paroître au même, 
moment l Après avoir juré à la 



■*-< 



Reîoe UA dévouement aveugle ^ & 
contre le Minîftre une affreufe hai% 
ne 9 quî ne s'éteindroit jamais quq 
par la plus cruelle vengeance , U ^ 
conjura de ne pas différer un mo^ 
ment à lui rendre le feul objet.pour 
lequel il vouloit vivre; Elle y con-f 
fentit , mais ce fut à des conditions 
fort dures , aufquelles il ne balança 
pas néanmoins . à fe foumcttre* C^k 
première fut qu'après l'avoir vue 
une feule fois 9. pour s'afTurer de la 
vérité de fon avantuce & da la pec-r 
févérance de Tes fentimens , il re« 
nonceroit à la voir jufqu^à la chute 
du Duc de Gloceftcr, Elle vouloit 
foutçhir paf cette contrainte Tar- 
deur dont elle le voyoit enflammé^ 
léSL féconde condition qu'elle, lui 
impôfa , fut qu'il feindroit d'ètrq 
mal avec elle-même , auflî long^tem^ 
qu'elle le jugeroit néccffaire pourlq 
fuccès. de leurs vues communes i 
çnfio 9 qu'après avoir cngjigé tous{ 
fes amis dans le jprojet d'abai/Ter ta 
puiflaoce du Miniftrc , il fc charge- 
roit d^ porter au Parlement les. 
plaintes de la Nation contre l'abus 
^'je le Duc de Glocefter faifoit de 
Tautorité da Roi* F ij 



La dernière dé ces Loîx auroit 
paru la plus révoltante à un homme 
dn caraftére de Sommerfet , s'il eût 
<fté capable de trouver quclqtie cho- 
fc de difficile après. s*être fournis a 
H prèmie'rc. D^aiîleurs , îe défir de 
la vengeance te pofTedoit dqa au- 
tant qtre tous les feux rfe Famoun 
Quoiqu'il eut fait profefiîon juC- 
qu^alors de quelqu'attachcment pour 
te Mintftrc.j M s?engagea à fa>ruîne 
^àr tei pïûs redoutables fermens y & 
les pi-omefTes de grandeur dont la 
Reine crut lui faire un autre motif» 
lui parurent indignes des dieux puif^ 
iàn$ intérêts qui échauffôient foa 
cœur. ïï vit Mjriady Nevilt. avec 
des tranfports qui ne peuvent être 
repréfentés. £llc tes partagea , Si 
ce fpedacle charma Ta Reihe. Mais: 
plus feniible à l'ambition qa^k ta tet^ 
drefTe , elle tes interrompit bientôt 
pour propofer à Sommerfet , for 
qtki ene ^ifoit déformais autaM de 
«fontt qrie. fur te Marquis cîe SuP 
folck , de pre(!entir le$ difpoiîtiond 
du ConKe de Safisbury pouirfe fille.. 
Autant qu'^etle prévoyoit d'avanta- 
ges i s^auàcher ce oéigpeur & te 
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Comte de WanôricKTon fîfs, auïaftt 
Cràîgnoit-eWe d'y trouver de diffi- 
culté , par rétroicc lîaîfbn qu'ils 
âvoîent confervée avec fe Duc de 
Gloceftcr, L'intérêt d'une filîe dont' 
çn leur avoît rppréfenté la condiiî-* 
te avec les plus noires couleurs »> 
avoît été (acrîfïé par fe Comte à tk 
fc)rtune de Con fils. If avoït approu- 
vé fon cruet châtiment , & la Reine: 
fe fbrraoït une idée terrible d'ua 

Î ►ère qui avoît oublié fi facilement: 
es droits de la nature. 
Cependant , Sommer/et entreprît; 
îde lui faire cette conquête , & fe- 
âatta doutant plus. d*y réuffir ^ 
qu'ayant déjà. formé dans {on cœur 
là réfblutron d'époufer (a fille , \î 
comptoît que l'aveu qu'il penfbit à 
lui faire de fbn commerce avec elle •« 
& du defTein oâ if étoit de le répa* 
itx par un marFageécratant, lui (cr- 
yîroit de pté'tejcte pont revenir aux 
fentimens^ paternel. Maïs à force 
^e précautions^ la Reine manqua, la 
fçul moyen quîpouvoît affûter foa 
déflcin» La crainte de fe commet-; 
tre imprudemment en faifant am 
Comte rpttYcrfùr^ de logiez féal 
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^cs avant, que de coonoitre iM^ 
fencimens poar (a fille % lui fit re^ 
commander foigneufement au Duc' 
de Sommerfet de lui cacher tout ce 
qui avoit rapport à fes projets de 
gouvernement ; & pour féduire un 
ambitieux qui n'avoit facrifié fa fille 
liu MiniflrequedansTeTpéranced^é*- 
lever* fa fortune, il falloit commen* 
cer au contraire par flatter fon am- 
bition , pour lui faire reprendre les 
fentimens qu'il devoit à fa fille. 

Sommerfet ne laiffa point dTem-* 
ployer toute fon adreffe à cette en- 
treprife. Il vit le Comte. Il lui ap«^ 
prit que le bruit qui s'étoit répan* * 
du de la mort 'de Mylady Nevill 
ëtoit un bruit faux , qui fe trouvoit 
heureufement détruit par des nou- 
velles certaines de fa vie & de fa. 
fanté ; Se profitant de la (urprife oii 
ce difcours le jettoit , il continua^ 
de lui raconter la part qu'il avoit 
eue à l'infortune de fa fille par de& 
excès de tendreiTe aufquels il con- 
feffa qu'elle n'avoit point été infcn* 
fible* Sans lui apprendre qu'elle fût 
revenue en Angleterre , Se fans lui' 
décider même qu'il fût informé dfr 
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la barbarie da Duc de Glocefter » ik 
juftîfia fa fuite ^ar la répugnance, 
qu'elle avoit eue pour un mariage 

3ui blefToit fes inclinations;& fa con* 
.ulte,par la faintetë de l'azyle qu'elle 
s'étoit procuré en France ,fous la. 

Sroteâion Se dans le Falaîs même 
e la Dauphine.. Enfin j, remer- 
ciant le Ciel de fe trouver libre par 
la mort récente de fa femme , il ne 
fit pas difficulté de «demander au- 
Comte la permiffioo d'époufer My- 
lady Nevill , 8c il joignit à cette 
prière tout ce qui pouvoit le per^ 
Ciader du pjrix qu'il attachoit à foa 
alliance. 

Sa pensée étolt » qu'après avoir 
réveillé les fentimensde la nature 
dans le cœur du Comte ^ & l'avoir 
difpofé par fa propofîtion à rendrç 
fes bonnes grâces à fa fille , il lui 
feroit aifé de l'irriter contre le Mir 
niftre , en lui apprenant à quel ex« 
ces il s'étoit porté contre une fem- 
me fur laquelle il n'avoit encore an-* 
cun droit. Mais un caraâére auifi 
inflexible que le Comte n^étoit pas 
capable de revenir aifément de fes 
préventions C'eit l'opinion la plus 
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favorable qtfon puiffe pf erïdfe de h 
réponfc. Loin de paroître attendri de 
ce qu'il verioit d'^cntendrt, ou d'être 
lati^fait des offres du Duc » it taifla 
échapper un tofrent d^iujiires con- 
tre fa fille , & prdteftant qu'if prc- 
ttoït auffi peu d'iméf et k (a vie qu^ 
fa fortune, ÏI jufâ que s'il foûhaitoîc 
de la revoir , c'étoit pour la ptmir 
^^une main plus fûre que ceffc da 
ï)uc de Gloccftér. 

G^cfn étoît trop pour Somracrfctt 
qui connoifToit l'opiniâtreté de ce 
farouche vieillard. Il le quitta Êins 
è'ouvrir davantage , en le priant de 
faire attention leulemcnt que dan$ 
tes idées où il étoît , fon propre 
honneur roblFgeoît au fîlence. La 
Reine fut ëxtrêmementfenfihleaTax 
refus que le Duc de Sonrmerfec 
avoît effuyés. Elle défcfpéra de 
VéuflTr mieux qu\in homme à qui 
Famour avoit fervi^ d'eguillon , St 
qui fbufFroit Beaucoup ptus qu'elle 
ce n'avoir rien obtenu» Mais en fai^ 
fant cette réflexion , il lut échappa 
encore que c'étoit par d'autres voies 
que le Comte de Salîsbury dfevoit 

ctrê tentd EHè fe rtconnxir trop 

lasà. 



lâra , oC dans nn tems où ce Sà^ 
gneur fc repentit peut-être lui-mê- 
me de ne pouvoir réparer le tort 
qu'ils avoieht eu l'un & l'autre. 

^ Il lui^ rcftoit à gagner le Duc 
d'Yorck , dont la naiiîance & les 
qualités brillantes dévoient être 

^ d'un grand poids dans le parti qu'il 
cmbrafferoit. Elle n'ignoroit point 
les vues qu'il avoit eues fur elle ; 

,^ mais il étoit à préfumer que la pru-* 
dence les avoit étouffées comme la 
politique les avoit fait naître, & ca 

' n'étoit pas fur un fondement fi foi-? 

1; blc qu'elle fe flattoit d'acquérit 

l quclqu'afcendant fur fon efprit» 
Suffolck , à qui elle propofa d'em- 
ployer fon habileté pour lui faire un 
fî illuftre Partifan , lui repréfenta 
avec beaucoup de fagcffe. , que fî 
qlle avoit quelque chofc à défirer , 
c'étoit de pouvoir entretenir le Duc . 
dans le repos auquel il paroiifoit 
fe borner , & d'éviter également de 
lui donner trop de part à fa con« 
fiance , ou de s'en faire un ennemi. 
La haine d*un Prince qui ne con* 
noiffoit que trop fes avantages , Sc 
qui auroit joint aux. djroits de h 
Tome L G 
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Maifon dTYorck quelque juile ftijct 
de rdHencttnent qui auroît pu réveil- 
ler fcs prétentions & fon courago, 
étoit non^Ceulement ce qu'ily avoit 
déplus redoqtahle pour la tcanquîl- 
Ëté de foa Mgae,maîs.uo obAacle 
pre£qu'in£ûllilile au graad defiem 
qu'elle brûloît d'exécuter. U oe £al« 
lôît pas mettre le Roi dans, la né- 
CctRté de revenir à fon onde pour 
l'oppofer auK ener^îfes d'un Bi« 
val' contre lequel il ne fuppoièroit 
jamais qu^elie eût zfkz de reffixir* 
CCS Se de fermeté^ pour le défen* 
dre. X^un autre côté , s'il paroilToit 
qu'allé ne pouvoit choifir un meil« 
leur appui cootre le Minifbre > elle 
devoit coiBprendirequac'étoit chan* 
;er feul^em d'elclavage , & que 
Duc lut feroit' payer bieo cher 
le fbcour» qu'il lui auroit accordé ; 
pourvu même qu^il ne fe prévalût 
point d<eq avantages qu'il ne rean* 
queroit pasd'eit tirer , pour oublier 
bientôt qu'il sivoit ua Maîtie , Se 
pour fô foovenip qu'il avok dfautnes 
iruit« à pfi^ndre< de fes £ervic€8« 
£lle fe rctkàitk la force de ce coih 
^li & )epaffd4i^Ja^iim^Ie poiit^ 



^iMïqucI elle fe réduilit avec le Duc 
iuî auroît réufC conftamment , fi 
d'autres intrigues n'avoient porté 
4ans la fuite cet efprit inquiet à des 
iréfolations violentes. 
. Cependant ^ tout fembioit fe- réu* 
iiir pour avancernaturellement l'ou- 
vrage auquel on apportoit tant d'ef-^ 
£brts & de foins* Le Roi pénétré 
des derniers confeils de Marguerite 9 
ne voyoit plus fon Minîftre qu'a- 
vec des marques de froideur Sc 
d'embarras , qui ne purent échap- 
per longrtems aux yeux du Public. 
il ai&âoit de condamner tout ce 
qui avoit palTé par fes mains , & pa- 
ratifiant réfolu de prendre lui-mê« 
me la conduite de fes affaires , il 
entreprenoit fort fouvcnt ce qu'il 
n'auroit point été capable d'exécu- 
ter fi la Reine ne s'étoit toujours 
préfentée à propos pour le délivrer 
de la meilleure partie da fardeau* 
C'ét<^ dans ces occafions qu'elle ne 
manquoit pokit ào lui faire remar- 
quer combien^ eil à délirer pour 
xm Koi , de partager fes foins avec 
une peiibnne alTez à lui pour le 
iftuiagec fans lui dérober fa gloire. 

Gij 



I! fortoît de fon cabinet avrt: au- 
tant de coroplaifance dans fon ou* 
vrage , que s'il eût rétabli l'ordre 
te la paix dans le monde entier. On 
u'auroit ofé vanter devant lui le 
travail du Mînîftre, parce qu'il ad- 
roit paru choqué d'une comparai* 
fon fi offenfante. Abfî la faveur 
du Duc de Glocefter baifToit de 
jour en jour , & l'autorité de la 
Reine augmentoit à proportion 
qu'elle fe i*endoit néceflaire à la va- 
nité de fon mari. Elle fe perfuadâ 
enfin que l'empire qu'elle avoit g» 
gné fur lui par cefoible, ne haftlaif' 
foit plus rien à redouter ; & c'étoit 
à ce point qu'il lui tardoit de fe 
voir , pour tirer tout le fruit qu'elle 
avôit efpérjé de fon adrefle. 

Sommerfet , chargé d'un Me- 
ifioire où elle avoir recueilli tous 
les reproches qu'on avoit faits au 
Duc depuis fon adminiftration , fe 
préfenta un jour à la porte du ca- 
binet du Roi , dans l6'tems qu'elle 
y étoit à travailler j^ec ce Prince, 
& que le Duc venoit d'y être ap- 
pelle fous quelque prétexte. Qudi- 
^'il fe fut fait annoneer pour une 
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îiffaîre de la dernière importance'; 
& que l'air dont il fc préfenta ad 
Roi répondît à ce début , il afFeôà 
une furprife ebctrêmt en apperce- 
vant le Minidre, & feignant auffi- 
tot de fe retirer , il s'excufa fur Tef- 

Î gérance qu'il avoît eue de trouveir 
e Roi feul. La Reine lui donna or- 
dre de demeurer , en lui repréfen- 
tant qu'il y devoit mettre peu def 
différence , puifqu'il ne trouvoit 
avec lui qu'elle & fon Miniftre. 
Ayant reçu le même ordre de \û 
bouche du Roi , il garut s'excite*' 
à la hardiefle , comme s^il eut été 
preflTé , par un grand intérêt , de rér 
vêler promptem^nt ce cjue d^autre» 
raifbns Pobligeoïen't à caclier dan^ 
tine conjonâure qu'il n'avoit pas 

Î)révûe ; & fans faire attention plus 
ong-tems au Miniflfe , il offrit fo» 
Mémoire au Roi ^ en lui difant qu'Hun 
Sujet de (a forte n'étoit point capa- 
ble d'une fauffe crainte , lorfqu'iï 
étoit queftion du fervice de l Etat 
& de la gloire de fon Maître. It 
ajouta que fon Mémoire contenant 
des accufations de la dernière im- 
poriaftce contre le Duc de Gloce^ 

Giij 
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fier , îl n'étoh pas fâché qu'îl fe 
trouvât préfei^t , pour y reconnoîr 
tre fcs crimes , ou pour s'en jufti- 
ficr. 

L'embarras de Henri auroit pent- 
être fait manquer le fuccès de cette 
fcéne , fî Marguerite afteftant de 
s'allarmer pour la (ureté de fon ma- 
ri & pour .celle du Royaume , n'eût 
faifî elle-même le Mémoire, flc n^cût 
împofé fîlence au Duc , qui prenoit 
déjà le Ciel à témoin de fon inno- 
cence. Lifons I reprit la Reine. Le 
Mémoire contenoit un grand nom^ 
bre d^articles» dont te plus impo^ 
tant & celui qui (crvoit de prétexte 
a l'emprefTeroent du Duc cle Som* 
merfet , regardoit ta Guyenne. Il 
s'y étoit fait un {bulevemeot contre 
le Gouvernement Anglois par les 
intrigues du Comte d'Armagnac i 
qui cherchoît à fc venger du mé- 
pris que PAnglcterre avoit fait de 
fa fille. La part que le Duc de Glo- 
cefter avoit eu au projet de cette 
alliance le faifoît foupçonner d*êtrc 
entré dans le reffentiment du Com- 
te , 8c depuis la diminution de fa 
faveur ,^ fcs ennemis l'accufoienc ou- 



Vefiefrtent de pmCcr à fe faîf e tf« 
Etat indépendant dans cfette Pro* 
vînce. Mais comme il ne paroit paf^ 
aucun témoignage qae cotte sccvr^ 
patioh ait jamais été pronvée f H 
y a besfucoup d'apparence qu'on ne 
commençoit par cet article que pour 
donner plus de confîdération à ceux: 
qui le fuivoient , comme on s'étoit 
fvottm que les preuves dotit on étoit 
en état d'appuyer les autres , pour?* 
roieât cotnmuniquer plus de vrai** 
fem^lanoe au premier. Entre plu»- 
lîeurs Chefs qui rcgardoient l'infra- 
âion des loix du Royaurtïe , & l'a- 
bus de l'autorité da Rot dans le 
cours d'une longue adminiCbration ^ 
on a voit peint des plus horrible» 
couleurs le meurtre d'Anne Ne- 
vill ; & quoiqu'on feignk d'en igno* 
rer les principales circbnilances f 
on inâloit ùjt le fond de cette 
o-uelle dvanture comme fur une 
barbarie fans exemple. Le Duc de 
Gîocefter fui d'abord frappé de 
cette impmation ; lf>ais fe ra(&«« 
faut auiQ-tôt par l'aveu qn^on faifoif 
d'en îgnofifcr les circondances , it 
protefu > comme il avoh fait à char^ 

Guij 
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que article, qu'on faiToit un tort 
cruel à fon innocence. La Keîne 
continua de lire , fans mêler la 
moindre réflexion à fa leâure , tan^ 
dis que le Roi troublé de ce qu'il 
entendoit, ofoit à peine lever les 
yeux fur l'accufé. Eniin , après cette 
odieufe énumération , Marguerite 
paroiflant pefcr les faits & le dcf- 
aveu du Duc » fe tourna vers fon 
mari : Comme il fcroit dur , lui dit- 
elle, de condamner le Duc de Glo- 
cefter fans lui accorder la liberté 
de fe défendre, il feroit aufll trop 
imprudent de négliger des accufa- 
tions fi graves. On ne peut foup- 
çonner le Duc de SomnFicrfet de les 
faire au hazatd. Âinfi le devoir de 
Votre Majefté eft d'en attendre les 
preuves. Ce difcours étant concerté, 
Sommerfet ne balança point à ré- 
pondre qu'il étoit prêt à les pro- 
duire.-Il offrit le choix de celles,par 
lefquelles il plàiroit au.Roi de comr 
mencer. Hé bieq> reprit la Reine, en 
avez- vous d'aflez fortes pour vérifier 
ce meurtre affreux dont vous accufez 
le Duc? C'étoît donner de faufles 
cTpérances de proteâioa au Mimr 
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•ïtre 9 qui fe fouvenant de l'aveu 
•qu'on avoit fait d'ignorer les prin- 

\ cipales circonftances de cette accu-r 
Iktion , fe figura que la Reine ne de- 
mandoit la preuve de cet article 
que pour lui donner plus de fâci- 

^iité à fe défendre. Il s'en applau- 
dit d'autant plus que s^il y avoit 
d'autres Chefs fur lefquels il ne fut 
pas moins coupable , c'étoit de tous 
les crimes celui qu'il croyoit lé 
plus à couvert. Cependant , le Duc 
ayant demandé la permiiHon de for- 
tir un moment , revint prefqu'auflî- 
tôt 9 accompagné de Mylady Ne- 
vill , qui s'étoit mife en longs ha.- 
bits de deuil. 

« 

Quoiqu'à l'âge oh elle étoit,ua 
intervalle de quelques années eût 
mis beaucoup de changement dans 
fa taille & dans fa figure , le Duc de 
Glocefter avoit encore fan imagé 
Vop préfente* pour ne pas la recon- 
noîtrc aifément. Un fpeftre forti 
de fond de l'abîme pour l'y entraî- 
ner après lui , n'auroit pas jette plus 
de frayeur dans fon ame , ni répan- 
du plus de confternation fur fon vi- 
iage. Ilfb leva avec différentes mar^ 
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<}ueséefon agitation. Ccpcndaftf> 
Mylady Ncvill fe jettant aux pied* 
du Roi , lui fit un difeours tou- • 
chant , dans kq^cl la croauté d» 
Duc , le fccours du Ciel qui avait 
pris foin de la fauver du poignard , 
& des flots de la Taraifc , fa fuite • 
en France & tout le refte de fcs 
avantures fut éxpofé. Si elle avoît 
tardé fi long-tems à faire entendre 
fcs cris pour dema»dcr fuftice acr 
Ciel & à la Terre , c'cft que dams 
le degré de puiffance où étoit le 
Duc , elle avoit encore appréhendé 
de trouver fon Juge dmts un cnne* 
toi fi cruel. Elle avoit attendti que 
Sa Majefté eût pris les rênes de 
l'Etat , & comptant ïur la prote- 
ôîon d'un Prince fi équitable , elle 
étoit venue de France j auffi-tot 
qu'elle s'étoit flattée de pouvoir 
rentrer en Angleterre fans retom*^ 
ber dans le fort qu'elle avok eu le 
bonheur d'éviter. 

Il eft Certain que foîble 8c timi- 
de comme Henri Tétoit naturelle- 
ment , il falloit une fcéne de cette 
nature pour le faire fortir de fon? 
îrréfolution. Tout ce qui ne fe ^^ 
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'^ roît point paffé devant fes yeux 
i n'auroît par fait aflez d'împreflîoh' 
fur fon efprit ; & dans le moment 
même qu'il étoit excité par mi fpe- 
Aacle n préfent » à peine ofoit-il 
^ ouvrir la bouche pour adreffer quel- 
:/ que reproche ou pour faire quel- 
ti qu'interrogation à fbn oncle. La 
f Reine y fuppléoit par des queftion* 
i preflantes , qui forcèrent le Duc à 
l'aveu particulier de fon crime. 
Mais foit qu'elle crut avoir fait 
affez en tirant de lui cette confef^ 
^fîon , (bit qu'elle fe dé6ât de la 
preuve des autres Chefs » elle inter- 
rompit fon cntreprife pour reprc- 
fcnter au Roi qu'une aflfàirc fi im- 
portante devait être examinée dan& 
une autre forme , & demandoit la. 
prompte convocation d'un Parler 
ment. Le Duc de Glocefter eut la 
liberté de fe retirer. Ceux qui ont 
été furpris qu'elle ne rcût point fait 
arrêter fur le champ ont prétendui 
que n'en voulant pointa fà vie , elle- 
avoit fouhaité qu'il profitât de cet 
intervalle pour quitter fecrétement 
l'Angleterre ; & fi le Duc étoit cou- 
pable de tous le$ excès qu'on bil 
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îcprochoit dans ïe Mémoire , 51 ctt 
âflez furprenant qu'il n'ait point 
penfé à le mettre à couvert par Ta 
luite. Maîà comme les autres Chefs 
d*accufations font demeurés incer- 
tains par le filenccdes Hiftoriens, 
on peut s'imaginer que ne fe recon- 
noilTant point d'autre crime que ce- 
lui qu'il avoit confeiTé , il efpéroîi 
le faire pafTer pour un tranfport 
de jaloufie dont la juflification pou* 
voit dépendre des preuves qu'il 
auroit apportées de l'infidélité de 
Mylady Ncvill , & qu'ail aima micut 
faire tête à cette accufation , au rif- 

3ue de périr en fe défendant , que 
e faire croire par fa fuite qu'il 
pafToit condamnation fur toutes les 
autres. 

Quoiqu'il en foîtje Roi en ayant 
remis la difcuflîon & le Jugement à 
l'aflemblée de fon Parlement , qui 
fut convoqué à Edmundbury , fit* 
avertir le Duc de s'y rendre pour re'^ 
pondre à fes accufateurs. Cette ma- 
nière extraordinaire de procéder 
venoit peut-être encore de la Rcf- 
ne , qui voulpit lui laifTer le t^iiis 
d'ouvrir les yeux fur la néceffité ou 



<3le le croyoît de fuir ; maïs Tex- 
pliquant fans doute autrement , ou 
ne s'imaginaait pas du. moins qu'^a- 
près être forti libfe du cabinet du 
Roi , il dût appréhender d'être fi 
tôt arrêté , il s'obftina à demeurer 
tranquille dans famaifon. Cette fé-' 
-curité fit naître d'autres allarmes à 
la Reine & au Duc de Sommerfet. 
Ils commencèrent à fe défier de l'af- ' 
Cendant qu'une longue habitude lui' 
avdît donné fur l'efprit du Roi. La' 
fojblefle de ce Prince leur fit crain^' 
dre quelque retour de bonté , qui 
étoit capable de leur faire perdre 
tout le fruit de leurs peines. Ils lui 
repréfentercnt qu'après Paveu que ' 
le Duc de Glocetler avoît fait d'un ' 
crime odieux , il ne coDvenoit pas 
qu'il parût au Parlement avec l'air ' 
d*un accufé dont l'innocence étoit * 
douteufe. La réfolution de l'arrêter ' 
fut prife fur leurs inftances., & Pc- ' 
xécution confiée au Vicomte de ' 
Beaumont , Lord Connétable d' An^^ 
glcterre. Le Duc reconnut trop tard 
qu'il avoit manqué de prudence,& il 
ne put s'empêcher , en remettant fon * 
^pée au Vicomte, de lui dire avec un * 
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profond foupîr; que fes ennemis 
avoîent prévalu fur la bonté du Roi 
ion neveu. 

Le Marquis ^ Sufiblck n'avolt 
pas eu moins de part que le Duc de 
oommerfet à cette intrigue , quoi- 
que la Reine eût fouhaité qu'il 
ne parût pais s'y mêler* Dans le def- 
fein où elle étoit de le faire fucce- 
d*er au Miniûrepour gouverner l'E- 
tat fous fes ordres » elle ne voulolt 
pas' qu'on pût le foupçonner d^avoir 
contribué à fà ruine , & c'étoit un 
ménagement qu'elle croyoit devoir 
au Peuple , à qui elle fçavoit que 
lé Duc étoit aflez cher pour en 
être vivement regretté* Cependant 9 
cpmme Suffolck paffoitpour le con- 
fident de ccttePrinceflc,& qu'il avoit 
ëié employé non-feulement pour la 
négociation defon mariage, maisen-^ 
cpre pour la ceiïïon des deux Provin- 
ces , qu'il avoit été chaigé deremet- 
tte lui-même au.Roi de Sicile ; il n^ 
eut perfonne qui ne fît retomber fur 
lui ladilgrace du Duc de Gloceftcr, 
& qui ne le regardât d^avance com- 
nje le fuccefleur que la Reine defli- 
npit à cet infortuné Miniflre. Le 
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J7uc de Soramerfet , à qui TamoYitf 
avoit faîc méprifer les Interprétations 
du Public , fut aifez heureux pour 
être cxcuiie dans refprit de la multi« 
tude^pai^fon car^âére^quile rendant 
extrêmement jaloux de la gloire âc 
dos îméréts d^ h Nation ^ pouvoic 
l'avoir porté trop aifément à s'allar* 
mer chl projet ambitieux qu'on at- 
(ribuoît au Miniftre ; & fa facilita 
même à fè Isûflbr gagner par cette 
cratoie » paifà pour l'efiet des arti*- 
fices.de Sufôlck » & ne iervit qu'à le 
Feodre plu$ odieux. Ces bruits ^ que 
Somm^r&t ne put ignorer , l'exci<« 
tcreot peut-être à pouiTer la ven*- 
geaiKede MyUdy Nevill beaucoup 
plus loin qu'il n'eût oie , s'il eût eu 
b Jugement & la haine du Public à 
fcdouter» 

Le Duc de Gloceiler avoit été 
conduit à. la Tour » & n'efpérant 
plus de favisur après une démarche 
fi éclatante* 9 il s'occupoit à prépa* 
rer fa défenfe. On ne Tavoit pomt 
reflerré avec tîmt de rigueur qu'on 
lui eut interdit la vue de Tes parens 
Si de. Ct9 ami$. Il tomba dans i'ef- 
pfit: à Sommerfct , que pour «ta* 



un homme qu'il ne pouvoît pren Jre- 
cfFcftivement que pour un ennemï 
déclaré. L'infidélité de Mylady Nc-^ 
vill fe trouvoît vérifiée par fa bou- 
che , & c'étoit à quoi il avoit ap* 
préhcndé de ne pouvoir parvenir 
pour juftificr l'excès de fes ancien-, 
nés ftireurs. Il découvroit même* 
dans (on accufateur un Rival inté- 
feflTé à fa perte , & qu^it lui étoît 
aifé par confëquent de rendre fuf- 
peft a (es Juges. Enfin> la joie de: 
fe voir fournir des armes pour fe dé- 
fendre, par ceux qui avoietit confpiré* 
fa ruine , Pefpoir de s'en fervir heu* 
reufement contre eux - mêmes » Pin-^ 
4igùation de fe voir encore, inibltr 
^ar des ofires qui lui parurent une 
Bouvelîe trahifon , que dirai-)e î Ist^ 
haine qu'il devoit à (on Délateur » 
& peut-être un refte de fureur ja- 
îoufe , ne lui laiiTerent pas afièz de: 
liberté d'cfprit pour digui/er fe? 
projets^ de vengeance , & pour irio- 
fïérer l'excès de fon rcflcntimcnt. Iê 
reçut la proportion de Sommerfett 
comme mi outrage , êc le traîtanC; 
Ibi-méme avec k dernière fierté ^ 
3 lui promit de ne rien srena^r 
four u.défènfe>. comme on n?a.¥ak 
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tien épargne pour le perrfi'epar â^tn^ 

dignes accufationd* Sommerfet fe fie 

répéter pluiietirs fois cette menace $ 

Se le voyant c^inë à iv'eftrien feiâ-* 

cher , il fe fefta fuY lui^le terrdfrâ,& le 

fit étrat^er M Ca préfdflce p^ ^uel-^ 

^e^ perfotme^ 0poftées pottr le fôu^^ 

tenir. Enftùte , l'ayaln fâii mettre 

fort foîgtreufement à^m (&ti lit» 

îl fe relira M(li fecrétitnieiii qu'il 

étoit tntté ,ptff fe foiû d'tm Officiel^ 

et h T&ùÉ qui Yav^ iftli^ocktitf 

Une ttieoithti û Vidfetfre âV^i^ 
fân$ <k>iit& été prérâe > Al l'oft ner 
fe augurera point (|ttG Id D«e de* 
S&mmttktf qui a>9ok vét^ }u£]ti'à<^ 
ltir9 daiss réfolgHçnicm des «ffiii- 

rs»^ &d<$ftt letcréfe ëcok ii fé- 

tdk^tàtm it h vt^eeûcé de My^ 
Utây N4$vii^ , for un Prince dt» 
Sifryg^ jciiJI éttm l^oitfcte du R^or »^ ^' 
j«iEq¥frUdt«l1l4r(tkf dréfiimiptif de I^ 
€>ôâK>tmèv s^fi ne^rlvoic e«ti bidUi 
aâKn^ dé l?dppfiôb»to»de la Reinev 
té- ^'A n^èti peut ^ êt«e agi ' par fes^ 
érdres» Lira tkCtu£itiôA9 intentées» 
^ttift$i:(^k £>iM^ de^Glacciîer jttttoienr 
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cette Pîtoccflc datw tiAc vîvô în^ 

quiétude. Il ctoit încertaîn com- 
ment elles fcroient reçues au Par- 
lement, & G elles paroîtroîent apn 
payées pat^d'aflcz-iofites preuves.. 
En fuppofant que la faibleffe . desf 
témoignag^es & la fyyem du Peuple 
fiflent triompher le Dqg , n'étoit-: 
il pas à craindre que fon autorité 
ue Fcprk de nouvelles: forces pat 
yinipqi0ance. des elT^^r^s, qu'on au* 
«?« faits pftur l'2|b£ttîive 1 & ncftou-^ 
voit-il pas fc rendre d au^^nt ptusre-î 
doutaUc qu'il' aiirpit tout À la fois 
à confirmer fon pp.uvorjr & à. vengef 
fesi injures? G'étoit finir la qiîprcUc' 
d'un feul coup, 4c la vioiçn§^:^^p 
me qu'on emplQy!oi[t ppiarc^'eft i^^ 
fa^ y dey^a^.,un fujftfcîd-'^pp**^ 
vante pow^&rf^fPaf^ifatfe. .A^i" ^ 
Cour gérda-'t- elle un profond &le^^' 
ce fur. cette tj-agiqu^ aviântutc. P» 
kiflà auTeûplê Ja libartn é^tf^^^ 
drcun MinJftTe'.q^âk'ii aiWoiti^J^'l^ 
B^oe i«t pai^ut laii^ ta*ucui>ch(^ft^^'^ 
tion aâx en))portenftçi|i|(ji^; \^ dfl^ 
leur pubUqu«.. Ellftj îpèfnwt' qi»^ '^ 
corps du Duc fôt e)(.pofë p^^J^ 
ptofîcurs JQur^x pouf ^Q fyxijl^*^ 
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k^avoit aucmic bleflure , &*que s'îf 

xi'étoit pas mort paf un accident na- 
turel , il falloit qu'il fe fût ou em-^ 
poifonné ou étouffe loi-même , conu 
me on avoît pris foia d'en répan- 
dre le bruit. En effet , la douleur 
du Peuple prit le change pendant 
quelque tems , & cette indifférence 
apparente de la Cour réuflît mieux 
à le calmer que n'auroit fait tout 
autre artifice. 

Mais on ne s'étoît pas porté i 
des extrémités fi violentes pour n^enf 
tirer aucun fruit.. La Reine prit ou- 
vertement l'adminiflratioa des af- 
£iirc^ ; & pour remplir les vues. 
cjo'elle avait fur le Marquis de Suf*- 
tolck , elle commença par le faire 
créer Duc^ Trop d^impatience à 1er 
combler ainftde faveuts , fut encore^ 
une faute qu'elle eut à^ fe repro-. 
chcn Lfisïbupçons da Peuple fe ré-- 

cct^c dilfi^^ipn Celyi qu on regar-- 
^it, depuis long;' temSs comme l'en*-! 
nlçHM^ jï?rtiçulier:.du.Miniftre:0^n no^' 
douta poipt que ce, nJB„ futile prix;da; 
faèfnorty 4^ Ja balne contre Suffolck^^ 
m te ^éja cxiign^^ depuis jacefç 
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ion de TAnjou & du Maine, reifcm- 

bla jufqu'au pomt de lui attirer (iansf 
les rues de Londres plufieurs inful- 
tcs qu'il prit le parti de dilïîmuler. 
Le Duc de Sommerfet , pir tant 
de complaifaiïce & de ziélc pour les; 
Tolontés de la Reine , ttô s'étoit 
propofé jufqu'alors que de fé rcn- 
cre heureux avec Mylatly Nevill r 
Se cette paflfTon qui Pôctupoit uftK 
^uement , lui avoit fait femer k^ 

r' ux fur tous les dangers aufqucU 
s'étoit expofé. Maïs vo^ata: iveC 
quelle ardeur le refTentiment ai 
Peuple s'étoit ranimé , & ne doii- 
tant point que tôt oti taf d " efh fte 
découvrît que la mort du Bfec^tpit 
Ion ouvrage , iï crut (pt fû fSrcté' 
Pobligeoit de s'éloigner pour (Jttcl* 
que tcms de P'Angîeterré, IV nt it^ 
ïhanda à la Reine y pour récômpenfé 
de fes fervices , que la pemriffioff 
tfaller épQUfeV'Myladjr: fiëi/B cff 
Normandie: ' Avec lès incfiilàtrpfl» 
philofophiques' 'air|queJle^ .itn'àyèif 
pas encorder renoilté ', 'fôH dtflfei^ 
était dy merier une -vîetraiîquilfer 
*ns k feiir ïémmôcjf * ^e- Ifoifi^ 
Jîetà MgiiilkRcinercdiiècûài^ 



foît mieux cfu^il ne Ce contmoîfloîtr 
Jui-même , & qui lui avoit décou^ 
vert un fond d'efprit & de hardiefle- 
dont elle avoit d'autres avantages» 
à recueîRir, ne confentit point auc 
défir qu'il marquoit d'abandonner 
tes afikires^. Elle lui propofa de k- 
charger de la Régence de France , 
qui avoit été confiée depuis que^ 
que tems au Duc d'Yorck. Oétoit 
«ne entreprife dangereufe , mai» qui 
Je paroiffoit encore moins à cette- 
Princeffe, que Tâveu^Ie confiance* 
avec laquelle on avoit abandonné? 
au Duc d'Yorck un Pofte de cette 
importance. Quoiqu'elle n'eût ofé- 
a'y oppofer , dans un tems où elle: 
avoit encore à. craindre de s'en fai- 
irc un ennemi , elle fe- fouvenoit de: 
f avis dfe Suffblck , qui lui avoit fait: 
appréhender également d'accorder 
trop de ï)uiirancc au Chef d^une:; 
MBsCbn redoutable à celle de Lan-^ 
çaftre. P'aîlleurs , le moyen le plus: 
certain d'aiTurer (on autorité , éto'it 
d'avoic en France un Régent qui 
fîit dévoué àfes ordres ; &îcsdroitat 
^cïïc avoit acquis ùxt le Duc âtt 



Sommerfct étoient des garants per-" 
pétucls de fa fidéKté. 

Mais rien ne l'attacha tant a 
cette réfolution qufi les derniers 
confeils du Cardinal de U^nckefler, 
Prince de la Maifon Royale dé Lart- 
caftre. Ce Prélat , le plus riche 8t 
le plus voluptueux de fon fiécle , 
avoit balancé pendant toute fa vie 
le pouvoir du Duc de Glbcefter 
fon neveu. Ses^richefTes & la dîgni*- 
té de Grand-Chanrelier dont il étoit 
revêtUjluî avoient fait dans L'Etat ua 
parti ff confîdérabte , qu'ayant été 
chargé plufieurs fois des plus odieu- 
fes accufations par fe Miniftre , il 
s'étou toujours relevé avec^aflèz 
de bonheur & d^éclaf pour faire 
trembler fon accufateur , en- Pexpo- 
fant à fon tour aux mêmes Craintes: 
& aux mêmes dangers. Leur haine 
étoit venue d*une paffion déréglée 
qu'ils avoient eue l'un Se l'autre. 
pourEléonor Cobham, fille d*c qua- 
lité, auiïï dkrigereufe par fâ beauté 
que par (es artifices. Après les. avoir 
long-tems trompé tous deux , elle 
f 'étoit livjcée albiblument au Cardi* 
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9iA leriqia^ellc avoit ^ le Doc iû 

l>aiit.Maîs^le$^difReultés ifue le Duc 
^onva dans fen mariage^ l^yant 
dblàgéëe fir foumètcre à bScuteacs^ 
du Pipe, q«t Te déclaroît nul, elle 
fernra desei^^rances plus ambideop* 
les &: tes iménagea fî adroitemèoe, 
<]o'eUe mit enfia» le Doc de^ Gl<5ceî- 
fter dam la néceiSté de répoûfer. 
La tendrcllè du Cardinal fe chan- 
ta eti' haine après- cette trahifoif , 
& fes projets de vengeance h tour- 
nèrent également contre laDuthef- 
fe Se contiie fbn neveu. Il fut fervL 
fi ftdëlemeif tpar fes Erpion9,qu^ayunr 
^prj9 que la DucheflTe , par une a>-/ 
lïofité afTez ordinaire atn&femmesy^ 
avoit dé fréquentes cotiférenees^ 
avec un Prêtre qui palToit pooi^ 
NéeroEnantîen ,• 8c avec unie femme» 
4|ui avoit la réputation d'êtreSor^ 
ciére , il er^s^ea pluieursi^perfoif^ 
nés: à fomner tcMUfe ette une ascci»^ 
fetîon de haute trahîfon* On- lui im^ 
putad'avoir comporé* avec ces deux 
aonfîdens- une image de cire, qui 
i^préfentoit le Roi , dan» V'tiçit^n* 
ce qu^efv la^fanc fondre par dl%0é% 
Toim L I 



les forces du Roi dimîaueroîènt iîH: 
fenfiblement » & qu'il perdroit en« 
fin- la vie aufli-tôt que Timage fe*: 
roit entièrement fondue. Le dcC-, 
£eia ^u'on attribut>it à la Duchefle^ 
étoit de faire tomber la Couronne 
fur la tête de (on mari, & comme: 
on ne pouvoit fuppofer qu'elle eût 
formé ce projet fans fa participa^ 
tion , on efpéroit d'^envelopper le 
Duc dans le crime dedans le châti- 
zpent. La Ducheflfe avoua qu'elle 
avoit prié le Prêtre Se la femme de 
lui compofer un Philtre , propre à 
fixer Pinconftance de fon mari. Mais 
quoique cet aveu n'eût rien de 
commun avec Pattentat dont elle 
4toit accufée , le Cardinal avoit 
pris des mefures fi infaillibles , que 
le Prêtre fut condamné à êtrç pen-^ 
du y la femme à être brûlée , & la 
Duchefiè à faire amande honorable, 
dans r%life de Saint Paul , & à être 
Kufermée d^ns une prifon perpé» 
tuelle. Une mortification fi fanglan*» 
te pour le premier Prince du Sang , 
qui avoit été le Proteâeur du 
Royaume t & qui en étoit encore. 
\9 premier Miniftre, ^voit fait mon* 
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ter fa haine au comble contre celui 

dont il n'îgnorok pas que Toutragc 
ëtok venu ; n:iai$ îl le voyoit û puir*- 
iant» qu'il avoit été contraint de 
fupprinier jufqu'à fes plaintes , pour 
ne lui pas donner occaiîoo de s^at« 
taquer direâement à lui - mâme. 
Le Cardinal ^ qui ne pou voit dou* 
ter , de fon côté , qu'uit ennemi ir*. 
rite par de fi cruelles ofTenfes , ne 
cherchât Toccafion de le perdre , fe 
mit à couvert de toutes fortes d'at- 
tdntes par uûe précaution fort fin* 
gùliére : Il obtint des Lettres du 
Grand Sceaa , par lefquelles le Rof 
lui accordoit une abolition généra* 
le de tous fes crimes, depuis la créa<- 
tion du Monde jufqu'au jour dont! 
cet. aâc d'Âmniftie portoit la datte>? 
. Dans ces difpofitions , qui ne fc 
relâchèrent jamais entre Toncle & 
le neveu , la mort du Duc de Glo« 
cefter avoit été la plus agréable 
nouvelle, qui pût arriver au Cardi- 
nal. £Ue avoi/^rétë tov^t à fait impré- 
vue pour lui , parce que la Rei- 
ne redoutant fon crédit , avoit 
«oins penfé à Ipi communiquer fe$ 

*/Iij 



(Projet» ^ a Ùemployi^r cÔMre (bu 
Wvéu, , qu'à PéloignCB luf*^.iBé«« 
mp dç toutes les occafioa&depé*» 
nétrer fè^yôeS'&depfeiKlM^ de la 
j'albu^iç de. (bn- aut^rit^é; Fine efi 
él'ave qu(^ jatRais d%* fës p^aîfîrs à 
Fâgfc'où ifétoît-jîl 9*ëtoil?pe^ir^<|&» 
pqià quel'qiie^tefn»d0n6 Hi^MaUbn^a 
Camp^gn^é , paf; une .erpéèe db .laP 
fitudé du mal.qu'îl ayoît iaît M Duc, 
& des înqiû'études^ qvkc^ hii avoîond 
cailfôes, cclHii- qi^'lt en poûvok re* 
c(;voîr. H: y menoÎÉ' »n«* ifîe ééH^ 

difgrace éc (à mort* LHiaimuàde de 
ïîuifc ilt queiqw»^ bruks'dpw il 
avoit cfémêlié- ft>ft- hafe^ileme^tla. vé« 
nté', Ibi avoîcnt- fàft* péttëtrçp toa« 
ti b part que la Reîoe^a^cMt è 
cçtte; catàffarûphei H'iui^ ^ivk pour 
la féliciter y du lucGe» 4e Am oatre*^ 
jgr^ffc, Ses termes- étoîan^ vagues fuf 
cçj[ui, avoît râpport-à ell^ j mabiite' 

dîfluhulaot 'point 'la \^i^ quMl ïef^* 
IcPtAÎt de h mort' du DûC' j H eili 

fjarlbit connnc' d^fan Servie» ^|(^i|r 
H airoit rendb. A geifie' cepen*** 

4i(nr ip^l^ii ^ cfct^ iteif^^bbii' 



tôt 
^ùt ^^stvi mbîs. Vni iT)étAit4û(ffi» 

Vexttétùfté ^ ce fixe *éivts ces deraiei^ 
momens ^o^îl écrivît tiftt àiftre tetr 
tve à 'la &eibe i, |)« kqntille S lui 
«nari|iaoic tout'ce qde (on -^xpérienca 
loi avok fah coiatooSoré de fk^ vKhfe 
pour Vîntérêt de la MtÀkti de L«x^ 
^csa{ll>e* li traîtolt de feiste-înexcuh 
fabte ifa lacHité thi Rt>î i, <>« ^yj^sioi; 
iDelkexki dernier Miisifire-à cenfieif 
la fif^^nce de France au Dvi^ 
7ll'Y(yKk. X)é y -étoit tdnibë çha- 
£eaiis ibis avbc le même aveugle-' 
înent depuis k lïiort <la D«c dé 
Betfbrt* £t comme s'il feÀtprévÀ 
iesdhiiâons foÉie^s ^ui étefia^çeieflic 
l'Angietefre ^ îl nVtttribuoît t6«s las 
MaQSe^qcye le Royauifne avoît à craki-* 
dte cjû'à l'iftîprudèncé de (bti «e- 
Veu ) qui avoic nourri par des aga¥dt 
c^Mtinuels b puiiTahoe & Foi^ueîl 
^'un Rivale dangereux» Ce coitfeîl ^ 
le ifreiileur]^eut-être qu'il eût jamais 
donné pour là fûrèté de fk Maîfoo 
et pour le repos 4c fa Patrie ^ fikt 
k dernière aÂion de ûl view II ex« 
pira, fi l'on en croit quel<]ues Hi^ 
ftolriens > en teniroèbœt au Ciel d^ 

T ••• * 



ii*avô1r par mis plus de différence, 
pour la durée , entre la TÎe des per- 
Tonnes auffi beureufes qucr lui , & 
celle du dernier des mîférables. 

La Reine ayant donc trouvé 
dans fa lettre la confiroiatioa do 
fcntîment de Sufiblck , fe détermina 
to<qt d'un coup à charger le Duc de 
Sommetfet de la Régence , & le 
preflfà même de partir promptemcnt 
•pour aller prendre pofleiHon de cet 
Emploi. Les François commen- 
çoient à fe laffer de la Trêve » êc 
prenant occaiion de*PEfcalade de 
fougères , qui avoit été emportée 
pendant la nuit par Surietme , Gou- 
verneur de la Bafle Normandie 
pour r Angleterre, ils armoientavec 
une chaleur qui faifoit craindre de 
voir bientôt la Guerre ouvertement 
rallumée. Ils ne pouvoient cboifir 
un tems plus favorable. L'Ânçle-» 
terre avoit peu de Troubles en Ncrr 
mandie , & toutes les Places étant 
auiE mal pourvues. d'Hommes que 
de Munitions , le Roi Charles ef-r 
pérojt qu'un peu d'ardeur & de di<^ 
ligence le mettroit bientôt en poA 
feffion de cette belle Province. Les 



•Hîiiorien^ qui ont favàrifé la Mai* 
Ton de Lancaftre attribuent ce def- 
ordre aux intrigues du Duc d' Yorck, 
qui dans le defTein qu'il méditok 
déjà de Ëiire valoir fes droits fur la 
Couronne vouloit s'affurer le fô- 
cours de Charles par le facrifice de 
tout ce que les Anglois poiTedoient 
en France. D'autres auffi favora* 
blés, à ce Prince qu'ils paroifTent 
oppofés à la Reine , ont prétendu 
que les Anglois ne doivent accufer 
qu'elle de toutes les pertes qu'îk 
eiTuycrent bientôt fucceffivement , 
êc que fe voyant encore fans enfans , 
elle étoit d'intelligence avec les 
ennemis de la Nation. Ils ajoutent 
qu^ayant deux buts différens , l'un 
de rendre fervice à la France » & 
l'autre , de ruiner le Duc d'Yorck 
dans lefprit des Anglois , elle avok 
trouvé fort adroitement le moyen 
de les réunir tous deux, en laif«- 
/ant aux François le tcms d'avan- 
eer le progrès de leurs armes, & 
en ôtant au Duc toutes fortes de 
moyen de leur réfîfter , pour faire 
tomber fur lui la haine des pertes 
publiques. Quoiqu'il en foit y h 
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Coèqnéte lie Ia^(o(rlKlMfieTlecbiàtb 
^a'uoe Campagne ao Roi Charlics , 
oC le lAoc de Sonnncrict n ixttVB 
idans cette Provmce qoe pour être 
ténoio 9iks: ayaniages comîtioels de 
2a France* 

31 empoftB cm tkst^m^ anquet 
îlaoroSt été beaucoup pins MÈhie 
s'il en eût péuéiré la cassfe avant 
ion départ, tiylitdj Nerill ^ ,ècM 
il crôyoit poueder le coeur à tant 
de titres , re&Êt de l'i^oofiar & de 
le foivre , Ions tm prétexte auquel 
îl &tnfeloît qu'il n'^t point de twlea 
plaintes à oppofer , mais qns n étoic 
que le ▼oile d'un changement fort 
cxtraordmaire« La.raî£bn qa^eUe hd 
apporta ^ & qu'elle & goûter à la 
Beine , int qu'étant plus mal que y^ 
xnaîs avec Ton père depuis la moïC 
àa Duc de Glocefter s elle vonloit 
prendre le tems de Tappai&r par fea 
«efpeâs ^ de de le iaire confeatir à 
Ion mariage. Cette excufe &tîsfit 
d'autant phas aifëment la Rône ^ 
qu'elle regardoît la réconciliation 
du Comte de Salisbury avec Êt^fille 
comme un moyen preTque fur de 
faire entrer le père de le fils dans 
fes intétêtSi De tous les Seigneurs 



h Cour qnî avoienc été attaobéa 
«u Mînîftre , ils étolent prerque ies 
feub qa^çllc reffuit de n'avoir p« 
gagner par feâ careâes & par îes 
•bieafeits. Maïs il ïe paflfaît d'autres 
^ouvemeBs dans le cœur de Myl»- 
dy NeviU. Par une inconliance qm 
fait bocmeur à la bonté de Ton ca- 
raâere » le Duc lui étoic devenu 
odieux dejMiiis ^u'il Tavoit veii^éeu 
£lle. ne Mtrouvoit plus le Héro» 
iju^cUt: «voit aûné dans «n homme 
^m avott aflàilînë Ion «nnemi de 
fang froîd y & qui avok abafiî de 
Tavamage de fa iituation pour étran- 
gler de (k$ propres mains M mal*» 
fieyreax qu'il «voit irouvé ùms dé- 
ftïdé. Ce fentiment que le Duc 
«voit fait naître lui-mêiQe par fanr 
de joie Se de eomplsûfance avec le- 
quel il lui avoit raconté cette fuf 
neile exécution , avoit éteint IV 
mourdaas fon cœur jusqu'à lui don^ 
ncr da dégo4t pour celui dont elle 
avoit faitloi^-tems fon idole. 

Cependant, elle déguifa iî bien 
fes difpofitiottSy qu'il n'emporta que 
le regret de voir fon bonheur dif- 
féré» Mais coaune elle étoit faito: 
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'pour la tendf eflb , il lui fut difiidte 
de demeurer long-tems libre après 
s'être guérie de fa première paf- 
iion. Le Doc d'Yorck arriva de 
Normandie. Quelque feflèntiment 
qu'il confervât de l'affront qu'ail ve* 
Aoit de recevoir » il parut à ta Cour 
avec une profonde diffimulation , 
fous laquelle il cacholt fi adroite^ 
ment fes deffeins de vengeance , 
qu'il trompa jufqu'aux yeux de la 
Reine. Les plaidrs parurent l'occu^ 
per uniquement ; Se pour donner 
plus de vraifcmblance à ce Voile, 
il affeâa de ^'attacher à Mylady Ne* 
"vill , dont la beauté faifoit l'admî- 
l'ation de toute l'Angleterre. Une 
paiCon dont il n'at^oit penfé qu'à fe 
TàtTc un amufement , devint pour 
l'un & pour l'autre la plus împor^ 
tante afFaire de leur vie. 

La Reine , à qui cette nouvelle 
Jiaifon n'échappa point , àuroit pen*^ 
fé fans doute aux avantages qu'elle 
en pouvoit tirer , fi elle n'eût été 
diftraite par d'autres foins qui de* 
mandoient toutes les forces de fon 
attention. Mais le fond qu'elle fai- 
£ait fur l'attachement de Hyhéy 



Kévi'll , l'ayant perfuadée trop aîfô* 
ment qu'elle poovoît fe repofcr do 
fçs intérêts fur elle , rien ne l'oçcu* 
poît û fortement que les embarras 
du Duc.de S«)f{blck contre lequel 
toute la Nation paroîflbit fouleyée* 
Comme le refpeâ arrêt oit encore 
les plaintes qui pouvoient aller joC^ 
qu'à elle , on lc5 tournoît vers ce* 
lui qui gpuvernoit avec une auto» 
ritéabiplue fous fes ordres» La perto 
de la Normandie prçfqu'entîére ^ 
après tant de fang vérfé pour la 
conquérir 9 avoît enfin excité ouver- 
tement r humeur ijnpatiente des Aivr 
glois. Tout retentiffoit d'accufap 
lions & de menaces. « On difoit pUf* 
» foUiquement que le Duc avoit tra** 
9B hi l'Etat i Se que le Maine , cette 
» clef de la Normandie , avoir été 
I» livré au François pour faire réuf- 
a» fir un mariage qui n'étoit avan* 
» tageux qu'àlui. On Paccufoît dV 
*» voir ôté la vie au I>uc de Glo- 
3^ cefter , de peur eue ce Prince 
» clairvoyant, ne décc^uvrît fcs tra- 
» hifons. On fe plaigKoit qu'il y 
9» ayoit peu de ^ens habiles dans le^ 
9»'.Confeil> * ^u'il y.ea fiyoit ea-^ 
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» <!brfc iti&m db iremieot ; ^ofî 
«^ avok ^fFeâ:ë ^rvi <:^mraire de far 

i» fom ^ffiiti|M» iTteniieur Se ^ 
«» Rdi^A ^ Aotkt wot le 4iii£nie 

•• po>inrleiftfjiift^,49t'qt;i*il«n^ok; 
» oe itiéffte db tom ceM qoi £t 
» trouvoietft tevêtâs des Charge 
V ^pvbliqyoà ^ ekifin > fer» potuir aaf* 
» côftU hni^îei^ ^«ifqu-à nomtïier 
» la ReiM » on fe ptetgiroît A'm 
• gôiaVfcmcment ^i ^«carçoîtavtc 
» une htftft^r kif^fp^rfiaUe , Se 
» qui réiiui£)k k'Tàirab^àge mM 
» N^ioft Hbte , âK^tduÇimée à ^ivtv 
» dans la Ibak dtëfyendaoi^ do^ 
» loiK. » Ce fat dam cette diÇo* 
fitroi^ générale dû Peuple que le 
Parlement s'aflembla au coitiiMn* 
cernent de Tannée I4$'a Lît Reine 
avôh pané k Roi à le contmiûer i 
pour en tir«r d^rêcoors qui la Afif« 
fênt en état d'afi^potter que^u'or» 
ère au)c dff^e^dr Ff nnce » ùm 'quoi 
die fe vdyoit forcée de les aban* 
donner etitiéi'etftent , 8c d^expofer 
^ar confôqaeM (on Miniftre à "de 
naav^attx aw(6^e$ ^ meîs dUe ne lut 



fés long*tems à $^»pF«rt:QvX)I^ ^ 
le mécoDteotement du Pojuple avoit 
pafle jurqu!aux. Meïobres du Parler 
mcjfiu Tous le» eâTods ^'dk £( 
pourle8.gagner ImrdêjSifçnî ûmsà & 
qoû la Chambre Bafle porta; aviic 
Seigoeura 11101 Bili diaccuiblsiQn cotw 
tne le Dxic db Suffiddi > où ^ fans^ 
coniptsr . Ifia plaintes, vagues, dont; 
jfatTendu compte ,. oo< oédui^t tou^ 
fiss. crimes h àm. aeticlea,. d^ntî Iq' 
momdto ficnblott mi^aœ^ k, têic^ 
I^fip^d p«fut&prd&i9t»,qi^ peuQ 
donoecquhiit'ombue deifasisfa^ipA* 
aiw Consmsuies ^ la &ebe prÎA 1a 
panlde Ifeavoyer àla.Tour. 

Ih etL coûta. biwieQUp à'fa,flafMii 
pouD fe rëdukor à eotte* â\piQf^ d'hu-^ 
mîlîaiion*: Aucune de: fes. Hiftoi^ena 
lâtcompté l'amouo entre- les cw($^ 
de fàkdottlamu L^ambition- d» l9;d^ 
fie dogQu\ei)Q« avfip un: pQi^MGJt 
ab&liD p9ipîifisfiC:WQilf 46^Uls,paif* 
fions, dommaates de cette^ g^raadt^ 
liuaoc,&iBs<jinflmfcnftejP(ieg'PC:«ut rio*: 
pnochentpoiotrdaos abtt$baéjc^fian>,^ 
de fojJblèfTe'Çiiak pucfouîlbr iaglo^** 
fe*.GopcDdant(.enirédttirMK^/s$ lenti** 
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lance Se à Teftime , il falloit qa'ell^ 
en fût vivement pénétrée , pour s'a* 
bandonner à toutes les inquiétudes 
qu'elle eut de fon fort. Elle ne put 
rapporter fon abfence pendant deux 
)ours« Elle prit le parti de le vifîter 
fecrétement dans fa Frtibn , Se le 
regret qu'elle eut de le voir dans 
cet abaiflement fut fi vif , qu'elle 
lui promit à toutes fortes de nfques 
de le rétablir dès le lendemain dans 
(on Pofte* Le Roi , qui étoit accou» 
tumé à fie rien voir que par fes 
^eux 9 fe laiflk perfuaoer que le 
i^appel du Duc étoit néceifaire^avec 
autant de facilité qu'il avoit con* 
ienti à le faire arrêter. On le vit re- 
pàtoîtré à la Cour avec un nouvel 
éclat. En vain la nouvelle de fade*. 
Kvrance exdta • t - elle un fooleve» 
ment dans la Province de Kent. 
Les chefs de ce tumulte furent ar- 
rêté iSc punis avec une rigueur qui 
décoficefta leurs Pactifans. H fe 
crût fi Certain de fa fortune après 
cette eCpécc de triomphe , que le 
Parlement s'étant raflemblé auflî- 
tôt à Leicefier , il eut la hardieflè 
d-y accompagner le Rolds.la Reine 



atccja qualité de leur premier Mi-; 
niftre. Mais cette bravade fut une 
îoiprudence qui lui coûta cher. Lar 
Chambre des Commui^s s'en trou- 
va fi choquée , que pour en mar-: 
quer (on refTentiment, elle alla en 
Corps préfenteir une adreife au Roi ^ 
par laquelle elle demandoit que ceux 
qui avoient fervi d'inftrument pouc 
livrer là Normandie aux François , 
fuflent déclarée traîtres à la Patrie 9 
^ punis avec toute la rigueur des 
loix» 

Si quelque chofè peut faire ju-« 
ger que la Reine avoit conçu, pour 
le Duc de Suffolck des (isntimena 
plus tendres que ceux de la.recon- 
noiifance & de l'eftime , ce fut lat 
mortelle allarme dont elle ne put fe 
défendre à cette nouvelle. Elle ea 
donna des marques fi vives , qu'elles 
eurent le pouvoir de fufpendre l'a- 
nimofité des Communes , par une 
efpéce de refpeâ que fa douleur 
parut leur infpirer. Cependant , 
comme elle connoifibit trop bieil 
le caraâére de la Nation mi'elle 
avoit à gouverner , pour le fier 
' à ç^s apparencçs 4e repçotir j après 
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«voir garde le Dde pendant quel» 
ques jours dans^ fon propre apçâne* 
«lent, elle concerta avec lui que 
la violence ne pouvant janrna leur 
fmxc: efpërer une aémiaâitaatton 
tranquille , il &Hoit e&jet de cal- 
9ier lea efpnts , en cédant pouf 
quelque tenis* à Torage > â: ^Êj^^ 
même d'appaîfer toutes tes plaines 
par quelque' fervîce fignalë qui put 
feire renaître la confiance du fvê^ 
hhc. Elle lui propo(k it pafler en 
France , & de s'y employer à ré* 
tablîries mêmes s^res^ qu'elle avoît 
peut-être mî&s^ elle^^éme en êéCot'* 
dre par dîautres vues; c'eft-à-dîre , 
éc prendre le Commandement d'un 
Gorps d^ Troupes qui étoîent prê- 
tas de paflbr en ti9ormandié , Sk de 
feirc tôus^^ fes effcits pour remet* 
ifB: l'Angleterre en pofleffion de 
eetCGL Province. Lui ayant feit goû- 
ter ce parti-, elte répandit te- bruit 
As* fon^ départe , dâns^ le* deileih' de 
prcâbmt les dU^efîtiom de ceux 
quîi avoientf paru Ib plu? anînrés à 
& pertes Maïs la plûjpart étoîent 
d!anciensi amisrduDtie & Gkrce** 
&er^/qui-^rès avoir nourxrfosg^ 

tems 
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tènli ié dé(or de le v^n^r ^ étoiëiir 
trop ckarmé&d'en avoir trouvé Vo£^ 
càffon pour laîfîer refiroîdir (irtot 
ieuk* reflentiiti^mt* Au prettîeravîi^ 

So'îls eurent de £oa ^oîgnenlient ^ 
B fe croreht libre dts conCdëra^ 
tiens qui lo6 avoient arrêtés , & te* 
nouveÛimt iràrs foilîckacions aii^ 
près du Roi , ils parurent réiR^s # 
fi elles i^ëtoînt point écoutées y dt' 
ne pt>int attendre ion confentckhent 
poor flétrir k î)\xr par une Senn 
tènce hotiteufe ic craelk. La Reîd^ 
Êat éôim'aînte , dans cette éxtrémî*^ 
té , d'en venir a» dernier remède ^ 
iqui étoh d'engager le Roi à les pré^ 
venir ^ en condamnant Int « même 
Snâfolcfc à iKi exfl liihité '^ te eib 
6(ant leurs Emplois* à quelq««S'>unf 
de les Pa3rtî(ans« Elfe icrut avois fait 
prendre le change aux Communes p 
<Bc tous fas ibins fe tourHerentà £sir 
c^iter ton évafîoni. 
^ Le maèhônv d'Adanr Molind vq^£ 
tToiti^ticpBrt àtaiiitcslès 9t;K«^e{n»[f6f' 
qu'oh reprécboît au Minière ^ ai 

Soi en afoit été f écon^enfë par Im 
ignité d^ETêque dè^hicfrcff er Si 
de Garde du Snceàup privé y fut ui> 
avertiJSfetnfnt qui ||^ta.lËi ^ReinoA 
TomeL SL 
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redoubler fc» précaotioii8« Ce Pré^ 
lat ayant été poignardé dans les 
fues de Londres , elle jtigea que le 
Duc n'éYÎteroit pas le même fort 
s'il étoît reconnu. Deux François 
qui étbiem à Ci Cour y furent char- 
gés par fes ordres , arec la pror 
mefle d'une groiTe récompenfe , de 
le conduire pendant la nuit jufqu'à 
Ipf\rich 9 où il étoit attendu par ua 
Vaii&au dont le Capitaine étoit auiS 
François. H y; an iva heureufemcnt, 
& fon embarquement fe fit avecle 
même bonheur. Mais (bit qu'il eût 
été trahi par fes propres guides » 
fbit que la fortane eût m^qué ce 
moment pour fa perte y le Bâtiment 
lur lequel il fe croyoit déjà fur de 
gagner la Fnlnce , fut arrêté ati 

Eifidge par un JVaîfleau de- Guerres 
e Capî^ne, qui fe nommoit ^''- 
pAs y ne s?étoit poflé fans^ doute à 
k hauteur de Douvres que pour cet" 
te exécution ^ car ayant vifité lui* 
même le Vatfleaa François, H finie 
toutes fes recherches lorfqu'il eut 
f econniï le Duc. Il lé fit pafier dans 
fbn propre Vaifieau , fans lui avoir 
expliqué hs deifeins 9 & fans \t% 
itti avoir &it pif^fleatii; par dies in:* 
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fore^ ou dts reproches. Là , Jort^ 
nant ordre à fes gens de le faifîr ^ 
il lui fit couper la tête avant qu'il 
eût le tems d'ouvrir la boucht. En-» 
fuite , comme s'il n'eût rien attaché 
de fort important à un coup fi té- 
méraire , il fit jetter négligearament 
la tête de le corps fur les fables d0 
Douvres , de il prit fa route ver» 
un autre Port. 

Ces triftes reftes d'un Minîftrô 
tdes plus abfokis qui eût gouverné 
depuis !ong-tems TAngletcrre , fu- 
rent bientôt portés à Londres , SC 
expofés aux yeux dû Peuple, dont là 
haine fe ralTafia de ce fpeâacle. Mais 
^elle fut la ftrrprifeôt ladbukuir 
de la Reine , en apprenant que fotï 
favori , qu'ettc cfoyoit déjà tran- 
Tjuille en France , wi avoit été en- 
levé par une fi cruelle trahifon da 
•fort , & que fon cadavre étoit en 
bute à Lcmdres^ , aiax outragés -8^ 
mix imprécations d^ufie Populace 
furieufe f Elle trouva néanmoins 
des reiFources dans fa fermeté pouir 
ne pas marquer trop d^abattcment^ 
il ne lui refi:oit perfonne auprès» 
d^elle à qui elle eût plus de een*^ 
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fiance qu^à Mylady NevUl, Elle nf 
put retenir ^ en fa préfence , dt^ 
larmes qu'elle crut verfet dans la 
fein de ùk meilleure, ^nwe ; âc pour 
l'attacher de plus en plus à fa per* 
fonne , elle lui apprit que par le 
même Vaiffeau qui avoil du con* 
duire en France le malheureux Suf^ 
iblck , elle faifok rappelïcr le Duc 
de Sommerfet, c'cft-à-dire, le feut 
hommt d'^Angkterre de qui elle 
pouvpit efyérer déformais de l'at- 
tachement & du zélé. Dès te pre^ 
inier moment qu'elle s'étoit vue for* 
cée ^éloigner le Ducde SujBTolck», 
clic aypit penfê à l^i donner ce fuc<^ 
cefleur ; âc d^ns fon infortune , dit^ 
jfUe à Mylady NevîU ^ c'étoit une 
confeiation pour elle de pouvoir 
piavtager £o& autoriié avec fea meil^ 
leurs amis*. 

Marguerite étant réCblue en eB- 
£s|t de confier r^dminîâratieir aU: 
Duc de Sofomerfet y telle que S^ 
fokt l'avpit exercée , c'eft-à-dirc ^ 
Ibus fes yeux & par fea ordres p. 
crpyoia ferrer fes nœuds d'avanec 
avec ijn» hocnoie qui lui alloit être 
£ wé^fiÛsiK^ % m CQinbtdiit de c^ 



ireflçs^^ dt fnarques d'affcffTon trrve* 
femme pour laquelle il continviot£ 
d^étre G paflîoné > que toute Ton îni<»' 
patiefx:e étoit dVtre à Londres ^ 
pour obtenir d'elle-même la liberté^ 
del'épou(er. Cependant ,dès le jour 
qui fumt cet entretien , Myladjr 
Netilt quitta la Cour fans avoir 
donné te moindre ayis de fon départ 
à la Reine ; & ne s'écant fait accom* 
p^grier (|ue d?un^ pedt nombre de 
Domeftique» , on ignora fa route 
& les motifs d'une réfolution fî étran« 
ge p ju/qu'à l'arrivée du Duc de- 
Sommerfet. Comme die ne s'éto^ 
déterminée à partir que fiir la nou-^ 
velîe de fotr retour , Se pour éviter 
desperfécutions qui Itiî aurotent été- 
importunes dans les nouvellies dif 
poiitions de coeur oÙ elle étoit;: 
elle avoir laifTé une lettre pour IWi ^ 
dans laquelle elle ne lui cachoit nt 
le changement de Ibn afféétion > 
&i la cau(e de cette mconfhtnce; 
mata elle k gardoit bien de lui ap*^ 
flrendre que c'étoit le Duc d'Yorcfc 
qu'elle lui avoit donné pour RîvalV 
ic qu'en quittant la Ccmmt >. eUc pcn>- 
foit à trouver queBfoe mo jea poor 
Iç rejoindre. 



Ce Prince ëtoît en Irfand'e , 69 
h, Reine 5 par une (uîte des maxî^ 
mes de Suffolck & des derniers avis 
du Cardinal de Wincefter ^ l'ayoit 
envoyé fous prétexte de remettre 
Pordredans une partie de ce Royau** 
me quiétoit déchirée par des fa- 
âions 8c de révoltes^ , mats au fond 
pour l'éloigner de k Cour & da 
c^itre des affaires. Peut-être en* 
troît-il même des vûes^ phis profon- 
des dans cette commillion. A ju- 
ger du moins des intentions de la 
.eine par le petit nombre de Trou* 
pes qu'elle lui a voit accordées , & 
par la multitude des Séditieux qu'il 
avoit à réduire , on potivoit s'ima^ 
giner qu'elle ne cherchait poipt à 
ménager une vie qui lui étoit in- 
commodé. Mais ùl' politique fiit 
trompée^ par k conduite du Pue 
Soutenu des confeils de Maurrafj 
Duc de Nocfolck, & de ceux m 
.Comte de Salisbury , qui s'étoit at^ 
taché ouvertement à lui depuis la 
mort du Duc de Gloccfter , il dé* 
couvrit k piège ©ù il fe trou voit 
engagé* Ce ne fut point par la vio- 
lence, qti'il entreprit de foymettre 
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ks-rebeltes. Il les gagna par (adôir». 
ceur & fes bienfaits ; de forte qu'atp 
Ueu de trouver ea Irlande un pë-* 
ill dont cm avoir efpéré qu'il n& 
ibrtirpit pas ^ il s'y fit des amis & 
des Fartifans qui devinrent fon plus^^ 
ferme appuk 

On ne fçauroît douter qu'avec- 
rélévation naturelle de fes fenti- 
fnens , tant de chagrins & de morti*^ 
fieations qu'il avoit efluyées depuis 
l'arrivée de la Reine en Angleterre ^^ 
M lui euiTent déjà fait naître lea deA 
feins qu'il fit bientôt éclater. Mai» 
>L y fut confirmé par les^ nouveaux:, 
fujets de haine qu'il reçut du Mini-» 
ftre.Xe Duc de Sommerfet étant 
arrivé àLondres peu de jours après, 
le départ de Mylady Nevill , ap-» 
prit de. fa propre main , non-feule* 
ment 'qu'elle avoit changé de fenti-^ 
mens pour lui ^ mais que l'altération 
de fon cœur avoit été jufqu'à lui 
faire quitter la Cour pour le fuir.. 
Dans les premières agitations de fa. 
douleur, ilfe plaignit amèrement à 
la Reine de ce qu'elle lui avoit couf^ 
fervé fa MaîtrefiTe avec fi peu de 
loin. Mais cette FrinceiTe avoit £e^ 
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pTamtes i lui faire duffi. Sbti cfetr 
Sutfblck étoît mort , Se l'on «e 
pou voit douter que Vitïtétêt dtt Duù 
de Glocertcr fi'cÛt été kr ï)lus puif- 
fant motif cfii avoît animé le Pirle- 
flicttt cofttre (k vie. A ^î doô€ Sut- 
folck a^oit-il été facrihé , fi cô fl'é- 
toit au Duc de Sommet fet même , 
qui fé trouvait tranquille par l'er- 
reur du PuWîc , & qui rccucîilôit 
tout le fi-uît d'hutte fî ctadlt ifiéprH 
k ? I>es cris fi juff es étouflfef em ceux 
diu Duc , & la feule conclufîôA qti!cr 
h Reine & Ixà tirèrent de leufa dùù^ 
Ifeurs communes fut de i^uùit pour 
les venger. 

Sommer fèt (e trouv^tit fevêtû ^ 
dès 1er premier moment , de la* utiéme 
autorité que îa Reine avpît abàii^ 
donnée-à Suiflblck , ne fut pas \otig'* 
fems à découvrir les traces de My- 
htfy Nevill II fçut qu'après avoif 
pMé quelques jotnrs dans une Cam»^ 
pàgne du Duc d't^Ofck elle aVôîf 
pris la route de Dublin; & îès di^ 
cours publics l'ayant dëja informé 
des foins que te Duc lui avoit ren-* 
eus , il ne douta point que ce voyâ-^ 
^ ne £k tme partieconcertée pont 

rétabMement 
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l'établliTement d'un nouvel amouc 
Qn étoit dans un fiëcle où les fameux 
exemples de Jacqueline de Brabant^ 
& d'une Rf ine Douariére de Fran- 
ce avolent mis la galanterie fort en 
honneur. L'efprit & la beauté étoient 
le feul mérite qu'on cherchoit dans 
les femmes , & ç^en étoit encore un 
plus grand pour elles de s'être di- 
ftinguées par des avanturcs écla^ 
tantes , qui fervoient comitie de lu- 
ftre à la perfeôion de leur caradérc* 
Ainlî, loin d'être refroidi par l'in- 
conftancc & par les courfes de My- 
lady Nevill , le Duc de Sommerfeç 
n'en conçut que plus dVdeur pour 
la ramener à lui , avec une haine 
proportionnée contre Ton Rival. 

Il étoit vrai que pendant ce tems- 
là elle s'étoit rendue à Dublin, fou$ 
prétexte d'y voir le Comte de War- 
wick & le Chevalier Thomas Ne- 
vill y. fcs deux frères , que Famitiç. 
y avoit conduits auprès du Duc 
d'Yorck , & de les employer pour 
fa réconciliation avec fon Père. Le 
Duc la reçut avec tous les hon- 
neurs qu'il auroit rendus à la Heine» 
Il ne diilîmula point la paiHon q^u'il 
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âvoît pour elle , de fe trouvant en- 
tore fans engagement depuis la 
snort de fa femme , il publia hai;- 
tement que fon ^eflein étoit de 
l'époufer. Les deux Kevills fç 
trouvèrent fort honorés de cettç 
propofîtîom Ils fc chargèrent vo- 
lontiers d'pbtepir le confentement 
de leur père & de r^itablir leur fœnr 
dans fpn amitié. Mais le vieux Com- 
te n'eut pas plutôt appris les înten- 
ttons du Puçd'YorcJc, quefaifant 
lui même le voyage d'^Irlande , il 
fe cryt obligé , par délicateifç 
d'honneur , de lui révéler la con- 
fidence qu'il avoit reçue autres- 
fois du Duc de Sommerfet , ôc de 
lui apprendre eniin dans un détail 
fort odieux , que fa fille avoit moin$ 
de vertu que de charmes. Etant ar- 
riva à Dublin fans .avoir déclaré 
guelle^ étoient fes dîfpoiitioos pour 
elle , 1^ crainte de l'olfenfer en pa- 
roiffant à fes yeux fans être auu<* 
rée du pardon qu'elle lui avoif 
fait demander par les frères , lui fie 
prendre le parti de vivre dans la rc* 
|:raite pendant le féjour qu'il fit en 
}rlan4ç Cette louabb précautioii' 
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rentraîna dans un nouveau préci-, 
piicc. Le Duc dTorck , guéri du 
àëfirdc Tepoûfer par lesconfiden-, 
ces du Comte , maïs d'autant plus 
amoureux qu'il fe voyoit fermer la 
voie du mariage , continua de la 
voir dans la folitude où elle s'étoit 
retirée. L'amour fit pour lui ce qu'il 
avoit fait pour le Duc de Sommer- 
fet. Elle devint fa maîtrcfle en per- 
dant Tcfpérance d'être fa femme. 

C'étoient d'étranges idées d'hon- 
neur dans le Comte de Salisbury , 
tjue d'avoir cru fa gloire iniéreffée 
il donner avis du défordre de fa 
fille au Duc d'Yorck , & de fouf-, 
frir enfuite qu'elle vécût avec lui 
dans un commerce dont la honte 
retomboit fur lui-même. A moins 
qu'on ne veuille penfer qu'il l'igno* 
ra conflamment ; ou que dans l'ef-^ 
pérance qu'il avoit déjà formée de 
placer le Duc d'^Yorck fur le Trô- 
ne de fes Ancêtres , il s'abandonnoiti 
au préjugé commun , qui fait re- 
garder l'amour, dans les Rois , conc- 
ilie 4ine foibleflc glorieufe, qui n'im- 
prime point de tache à fon objet.Ce 
qui eft certain , par k témoignage 
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At tous les Hiftorîéns , c'eft que fut» 
ouelques nouvelles mortifications 
que le Duc cl^Yorck reçut de la 
Cour par la jaioufie du Duc de 
Somraerfet , le Comte de Salisbury. 
fut le premier qui réveilla aflez for- 
tement la vengeance & Tarabitioa 
dans Pcfprit de ce Prince , pour lui 
faire entreprendre de renvcrfer Hen- 
ri du Trône. Ses deux fils , le Duc 
de Norfolck, Edouard Brook Lord. 
Cobham , & Thomas Courtenay , 
Comte de Devonshire , tous gens 
d'un caraâére au(S diflingué par le 
courage & Tefprit que par la naif- 
/knce,farent après lui les principaux 
chçfs d'une fi haute entreprife. 

Les droits du Duc étoient clairs.^ 
Henri IV. grand pcre du Roi Hen- 
ri VI. ayant détrôné Richard IL fon 
coufîn germain , qui mourut enfuite 
(ans enfans , s'étoit emparé de la 
couronne au préjudice des defcen- 
dans de Lioocr Duc de Clarencc qui 
formoient alors la branche aînée de 
là Maifon Royale d'Angleterre. Le 
Duc d'Yorck repréfentoit Lionel , 
dont il. étoit l'arriére petit-fils ôc Thé- 
^tiçr 9 par Anne , femme de Richard 



^crrtïte <Je Cambridge. Tout ce qm 
la fortune oa la vtolcnct avôit fait 
en faveur de la Maîfon de Lâncaftrè 
ne pouvoit changer l'ordre de la 
nature ; Se c'étoît en vain , difoienC 
les Partifans du Duc d'Yorck , qu*cl^ 
le reciamoit l'autorité du Parlement 
pour combattre des prétentions qui 
dévoient être indépendantes du ca- 
price des hommes. Il eh faut biert 
«moins pour fervir de fondettient ^ 
l'ambition ; & quand les droits font à 
ce point de vraifcmblance & de clar- 
té , c'ett la force qui achevé de les 
juftifier. [ 

Cependant les Confeillcrs du Ûud. 
joignant la prudence à la réfolutiôii , 
ne furent point d'^avis de lever Ife 
mafque fans avoir fondé les difpoli* 
tions du peuple. Ils propoférent de 
faire parfêr en Angleterre quelque 
avanturier , qui eut afTez de hardieffé 
pour fe parer du nom de Mortimèf 
Comte de la Marche , autre Prince 
de la Maifon d'Yorck qui avoit per- 
du la tête à Londres fur un échafaut, 
mais qu'on .efpéroit de faire revivre 
dans les Provinces à l'appui de quclr 
Ques filles, par lefquelles on taCbo* 
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loit Ac perfuader que fa mort avolt 
été fuppofée. Un Gentilhomme Ir- 
landois , nommé Jean Cade , o&\t 
au Duc de fe charger de ce rôle. Il 
fe rendit dans la Province de Kent, 
où trouvant bientôt un grand nom- 
bre de mécontens qui prêtèrent Po* 
relUe à fes discours , il arbora la HA 
Blanche , ce figne fatal de la Maifon 
d'Yorck , depuis fa première qoc- 
relte avec la Maifon de Lancaftre 9 
qui avoit pris la Rojc rouge pour It 
nen. 

Cade fe mit en campagne à la tête 
'd*un corps de Mutins , & s'avançant 
vers Londres il eut la témérité d'é- 
trirè une longue Lettre au Roi pour 
le prefler de rétablir la liberté pu- 
blique par le châtiment d'un gran^ 
nombre de mauvais Confeillers. H 
lui repréfentoit que l'adminiftralioft 
des afikires appartenant fous lui aux 
Princes de fon fang, il étoit de fofl 
devoir de les raflcmbler autour de 
fa perfonne , & de leur marquer une 
confiance qui ferviroit à faire régnet 
îa jufliice & la tranquillité dans tous 
les ordres de TEtat. À ces conditions 
il ofiroit d^abandonner les ariscs > 
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d'êtfe le plus^ ardent à donnef 
temple du refpeâ & de la foumif» 
m. 

fLa Reîfie & le Doc de Sormmer-^ 
pénétrèrent auifi-tôc jurqu'au 
td de l'artifice. Ils n'ignoroient 
ks afTemblées qui s'étoient faites 
Irlande chez le Duc d' Yorck , ni 
le caraâére & les difpoiîtions de 
[tous ceux qui lui étoient attachés. Ib 
fçavoient encore mieux que Morti-» 
mer avoit perdu la vie, & quéTim- 
pofteur qui fe revétoit de fon nom 
étoit paffé d'Irlande en Angleterre* 
Le langage de fa Lettre n'étoît pas 
même allez déguifé pour y faire mé- 
connoître les intentions du Dùc^ 
Auffi leur répônfc ne confîfta-t-ellc 
qu'à faire marcher le Lord Staf- 
ford contre les Rebelles , avec un 
corps de Troupes cboifies. Mai» 
Cade n'avait point rifqué fon entre* 
prife fans une partie des qualités pro« 
près à la foutenin II battit Stafibrd , 
après un combat fort opiniâtre , le 
tua lui-même , & tailla en pàéces un 
grand nombre de fes gens. 

Cette viâoire enfla fa vanité juf-^ 
cm^à lui faire oubtier les bornes. dei 
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fit conmiîffion. Le «leiîdh da Dq6 
d' Yorck n'avoit été que de prdSen- 
tir la facilité du peuple à fe foule- 
ver au nom de fa Maifon , & cet eflai 
auroît fufifi pour l'engager à quitter 
fur le champ Tlrlaiide. Mais Cade 
peaiant peut-être à recueillir pour 
tui-méme les fruits de ià viâoîre s'ap- 
procha de Londres , oh il répandit 
répouvaiite. La Reine & fon Mî«- 
niflre trouvèrent û peu de difpcfî* 
t-ion dans leurs Trempes à combattre 
contre leurs amis Se leurs compatrio^ 
tes y qu'appréhendant eux -thèmes 
d'hêtre tbrcés à Greenwidk où étoîl 
la Cour , ils ^engagèrent le Roi à fe^ 
retirer dans le Ciâteais de Kemtil' 
vvorth 9 qui eft au centre de l'Anr 
gleterre. Cade fe préfenta aux por* 
tes de Londres. La divifion qui fe 
mit entre les habitant , dqntuae par-- 
tie panchoit à le recevoir , lui en fa* 
cilita l'entrée. Il coupa de £bn fabrc 
ks caJblea qui foutenoient le Pont^ 
levi3 f Se Vêtant introduit dans la 
Ville à la tête de fes Troupes , il 
commença par &ire trancher la tête 
au Lord Say 9 Grand TréCbrier du 
Eôxftume. Mais apiès avoir défeodi» 



Violence à fes gèn§ îl fe laifla ga-^ 
gner lui-même à Tenvie de s'enri- 
chir par le pillage. Cette foibleflTc , 
qui fit reconnoître de la baflèffe dans 
fts motifs , & la néccffité de fe dé* 
fendre contre des brigands qui n&, 
nettoient plus de diftinftion entre 
leurs Part i fans & leurs ennemis , réu- 
nifent enfin les habitans pourlacon- 
fervation de leur vie & de leurs 
biens. Ils forcèrent cette poignée de 
rd>dtes à fe retirer dans le Faux- 
bourg de Southwark , par lequel ily' 
étoient entrés. Le Capitaine Matha- 
goil i célébré dans nos propres Hi(^ 
toires , par mille aâions généreufes 
où le fort des armes avoit épargné 
fa vie pendant les gt^ierres de France, 
la perdit indignement par la main 
d'un de ces miférables. Et , reiferréa 
comme ils étoient dans South Vf rlc ^ 
on ne les auroit pas chanTés facile*- 
ment, (i le Roi pour finir une guerre^ 
fi honteufe n*eut fait publier un aâe • 
d'AmnifIfc , dont rcffet fut furpre- 
nant. Dans l'efpace d'une nuit , Cade 
fe vit abanéotmé de tous fes gens , 
ic contraint de s'enfuir feul pour 
oborcher une retraite dans les b^is/ 



9 

9e la Province d'EiTex.' Mais Ibr 
une nouvelle proclamation , qui niet« 
toit (a tête à prix pour mille marcs f 
il fut tué par un Gentilhomme de 
Kent , & fon cadavre fut deshonoré 
par le fupplice des Traîtres* 

Quoique cette révolte eut fur- 
paffé l'attente du Duc d'Yorck , il 
n'efl pas furprenant qu'il en eut re- 
cueilli fî peu de fruit. Ses efpérances^ 
s'étoient bornées , comme je l'ai fait 
remarquer,à produire quelques mou- 
vemens dans la Province de Kent , 
pourjugerdela dirpofition du peu- 
ple ; & loin de compter fur la chalçuF 
avec laquelle on s'étoît armé pour 
Tombre d'un Prince de fa Maifon , il 
s!efforçoit d'un autre côté d'avancer 
fes defieins par des mefures qui au* 
roient été fuperflues s'il eut profité 
4e l'heureufe témérité de Jean Cade-r 
Les amis qu'il avoit à Londres fufci- 
térent , par fes ordres , des accufa*- 
tk>ns fî vives contre le Duc de Som- 
merfet , que k Rdne forcée encore 
une fois de céder à l'emportement 
dja peuple y ne vit point d'autre rcf- 
fource pour le fauvèr , que de l'en- 
sroyer à la Tour. Ses allarmea étoient 
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d'aatafit plus juftes , que n'îgnoraift 

plus les liaifons de Mylady NeviU 
avec le Duc d'Yorck elle s'îmagi- 
nok que toutes les circonflatices de 
la mort du Duc deGloccfleravoient 
été révélées. Sommerfet' lut^méme 
foupçonnoît Tinconflante Nevîll de 
cette perfidie , & le reflentiment de 
fe voir trahi par celle qu'il avoit vou- 
lu fervir en fouillant fes mains par 
une aâion indigne de fon courage , 
furpaflbit encore la douleur qu'il 
avoit eue de fe voir abandonné. Mais 
il l'accufoit injuftement. Les repro-- 
ches dont on le chargea ne tombant 
que fur la perte de la Normandie^ 
qu'on attribuoit à fa mauvaife con- 
duite , il fut aifé à la Reine de le 
juftifier , en rejettant fes fautes fur 
d'autres caufes qui n'avoient pu être 
furmontées par la valeur & la pru* 
dence ; & l'exemple de la Guyenne 
qui venoic d'être enlevée de même 
aux Anglois , rendit jcette apologie 
plus vraifemblable. 

Etant bientôt rétabli dans toute (a 
faveur, il réfolut de faire payer cher 
iau Duc d'Yorck lé péril dont il fê 
^oyoit délivré. Que d'injures il avoit 



là -vèttgcrî^Son regret ëtoît cfoe^Hl 
mort de Cade lui eut ôté refpératic^ 
de tirer de lui le fecret de fa conf- 
piratîon , qu'il auroit compté dé lui 
arracher par les fupplices. Mais n'eft 
étant pas moins perfuadé que le Doc 
snéditoit quelque entreprife pemi^- 
cieufe à l'Angleterre , & qu'on f y 
verroit peut-être arriver bien*tôt 
ayec une armée d'Irlandoîs , il en* 
voya ordre aux Shérifs de Galles , 
de Shrop 6c de Chefter , de fe tenir 
prêts pour s'oppofer à ik defcente. 
En eflîct , le Duc d'Yorck fe pré- 
fenta fur la côtr? de Galles > mais avec 
/es feuls domefiiqu» ; âc trouvant la 
milice du pays fous les armes , difpo^ 
fée en apparence à le repoufler , il al* 
]a defceodre dans un autre endroit de 
la même côte , quiti'étoit pas û bien 
gardé. Cette tentative n'étoit que 
pour fe donner occafion de lever la 
voix , de de faire entendre fes plain- 
tes. LaMaifopde la Marche ayant 
toujours eu beaucoup de crédit dans 
le pays de Galles , il y fit valoir l'in- 
fulte qu'il venoit de recevoir ded 
Troupes du Roi fur la côte , pour en 
^prendre. droit de levef une Arnié^* 
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Elle fut aflfez nombreufé en peu de t 
tems , pour lui donner la hardîefTe 
d'écrire au Roi que tout le Royau- 
nie étoit mal fatisfait devoir lesTraî- 
très impunis , & qu'il lui confeilloit 
de prévenir les fuites facheufes d'un 
mécontentement iî général ; que le 
moyen le plus prorapt étoit d'ordon- 
ner que le procès futf^it aux coupa- 
bles , & particulièrement au Duc de 
Sommerfct, qui ayant été accufépar 
les Communes ayoit été rétabli dans 
la plus haute faveur fans avoir pafTé 
par aucu^ examen ; enfin y que s'il 
vouloit accorder cette fatis&âion aa 
Peuple y il lui ojSfoit fon aâiflance 
pour l'exécution d'un fî bon defTein. 
La Reine & Sommerfet , iqui fe 
trouvoient prefquc fans Troupes , 
& qui vouloient fe donner le tems de 
lever une armée confîdérable , firent 
au nom du Roi une réponfe fort mo- 
dérée. On ne prétendoitf>as , lui ^u 
rent-ils , que les traîtres demeurât 
£bnt fans punition ; mais une affaire 
de cette importance demandoit de 
grandes délibérations. A l'égard du 
Duc de Sommerfet en particulier , 
on ne le difpenfoit pas de répondrcr 
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mix accu(atk)ns qui ferotent inten- 
tées contre lui » & la faveur où il 
avoir été rétabli n'étoit venue qu'a- 
près fa juftification* L'adrefle de la 
Keine eut tout le fuccès qu'elle avoit 
efpéré. Ses Troupes fc trouvèrent 
raflemblées avec tant de diligence', 
que le Duc ayant perdu quelque tems 
à délibérer fur une modération qui 
lui paroiiToit équivoque , apprit en fe 
* mettant en marche que l'Armée roya- 
le s'avançoît vers lui pour le com- 
battre. Quoiqu'il ne manquât ni de 
courage ni d'expérience , il ne crot 
pas devoir s'expoXer à livrer bataille 
au<Roi fans avoir grofE fon parti par 
des raifons plus fpécieufes. Son but 
étoit de mettre le peuple dans fes in- 
térêts , & regardant la Ville de Lon- 
dres comme le principal objet qui 
de voit l'arrêter , il changea tout d'un 
coup de route pour fc rendre par 
des marche^ précipitées aux portes 
de cette Capitale. 

r Mais il eut le chagrin de fe les 
voir fermer. Les habitans ne trou- 
vant point de fureté à fe déclarer 
pour lui pendant que le Roi le fuir 
yoit de près à la tête d'une armée ^ 
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Tl fe vit obligé d'aller paflcr la Ta- 
jnife à Kîngfton , pour fe retrancher 
fur laBruiére de Burnheath, à douze 
mille de Londres. Le Roi qui le pour- 
ftîvoij , j>f (fa la Rivière fur le Pont 
de Londres , ôç s^ien alla pofer fon 
camp à quatre mille du fien. 

Les deux armées étant G proches 
que rien ne pouvoît les empêcher de 
-combattre , deux Evêques députés 
par le Roi aUérent.dejmaoder au Duc 
quel avoit été fon deffein en prenant 
les armes contre fon Maître. Après 
avoir perdu l'efpérancc de faire dé- 
clarer Londres en fa faveur , ce Prin- 
ce crut devoir garder des ménage- 
incns avec la Cour. Il répondit qu^il 
n'avoit jamais penfé à fçcouer lé 
joug de Tobéiflance , mais oq'il fou- 
liaitoit d'éloigner de la (Jour les 
mauvais Conieillers du Roi , dont 
le Duc de Sommerfet étoit le prin- 
cipal ; & que fi l'on vouloît faire 
rentrer ce Seigneur à la Tour , 3c le 
foumettrè à la Juflice du Parlement y' 
ij était prêt à congédier fçà Trou- 
jpe$. Il ne comptoit pas qqç cette 
proportion pût être acceptée , puiA 
^ue le Roi & la Reine ne fe condu^*» 



1-^6 
fbîent que par les confeils de celai 
qui avoit le principal intérêt à la faire 
rejetter ; & fon efpérance ^oit dç 
faire retomber la haine du peuple 
fur la Cour » en faifant voir qu'dle 
ne craignoit point d'expofer le 
Royaume aux défordres de la guerre 
civile pour foutenir un homme qu'on 
accufoit d'avoir caufé la ruine de la 
Nation. Mais il fut la dupe de fa po- 
litique. 

Sommerfet étoit agité par tant de 
reflentimens , ou^il n'eft pas furpre- 
nant que la haine lui fît employer 
toutes fortes de voies pour les fatis* 
feire. Il fçavoit que. le Duc avoit 
Mylady NevUl dans fon camp , & 
ique pour donner une couleur à cette 
licence , il la faifoit accompagner de 
plufîeurs autres Dames qui paroif- 
toient curieufcs devoir les exercices 
militaires. Si l'on eut pris le parti de 
fe battre , il auroit cifqué mille foi^ 
fa vie pour fe faifir d'elle ; mais il 
èfpéra de parvenir au même but par 
une voie plus certaine & plus, douce. 
J\ confeilla au Roi de prendre le 
Pue d'Yorck aa mot , en feignant 
(d'avoir toute la condefcendance qu'il 
defîroit 



décroît pôùf fes propofitrorîs , &, <îçf 
l'attirer àînfî dans (on camp , fous 
prétexte d'examiner avec lui le^ 
défofdres dont il demandoit la r^^ 
paration , mais' en effet y pour s*af- 
furer auffi-tôt de fa perfonne. Il 
confcntit d'être arrêté luî-même aux 
yeux des deux Prélats qui atten- 
doient la réponfe du Roi pour là 
porter au Duc , & qui furent charr 
gés de lui apprendre avec tiuellç- 
promptitude cri s'ëtoit conformé à 
tous fes défîrs. Le Duc d'Yorcïc fur 
furpris de, cette facilité» 11 ^uroir 
fouhaité dé pouvoir révoquer foâ 
engagement. Mais comme c^étôit i^ 
déclarer ouverterheht , iîaîma rtiicux 
rîfqufer quelque chofe que d^e s^'ex- 
pôief à perdre la faveur du Peu- 
|)le (ur laquelle il fondoit toute? fe^ 
cfpérânces. Airifîrve balançant point 
à congédier fes Troupes , il fe rerir 
dit à là Cour , fans avoir pris mé^ 
^é aucune précaution pour fa ixLr^ 
rcté. 

Lorfqu**îï fut Jans la préfence du> 
TRLoi , il accufa le Duc cfc Sommer- 
fet avec beaucoup de chaleur. I^ 
1>^élcn<fit fans ménagement que c'4^ 
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toit un traître , qui avok facrifî<p les 
intérêts du Royaume à fon avarice 
ic à fon ambition. A ces mots, Somr 
sierfet , qui étoit caché derrière h 
tapifTerie , fortit brufquement de fa 
retraite , & Taccufa lui-même de- 
voir entrepris de détrôner le RoL 
Il n'y eut que ta prétence de leur 
Maître qui pût empêc&er deux en^ 
hemis û échauilës d^en venir fur le 
champ aux extrémités tes plus lan- 
jglantes. Le Duc d'Yorck voyant 
(devant lui , Se dans la chambre da 
Roi 9 un homme qu'il croyoit dans 
les chaînes 9 comprit qu'il avoit été 
joué y Se qu'il s'était jette dans uo 
dlanger dont il (brtiroit ttifKciîc- 
ment. Cependant, loin de fe décon- 
certer y il fè plaignit avec une modé- 
ration dSc&éc qu'on, lui avoit maa- 
iqué de parole » & jettant un regard 
d'indignation fur le Duc de Somr 
merfet , it Taccufa tfêtre Fauteur 
de cette fiàpercherie. Le Roi i 
comme fatigué de cette fcéne i 

3ui lui caufoit efieâivement aflêz 
'embarras pour lui paroître dii& 
cile à fupporter , congédia auffi- 
*tôt le Duc d'Yorck ; mais l'ordre 



etoît donne de l'arrêter au moment 
^u'îl fortîroit de fa chambre. 

Tandis qu'on le condaifoît à I3 
Tour, Sommerfet, qui n'avait ob- 
tenu que la moitié de fes défirs » fe 
rendit promptement à Burnheatb, 
où il étoît (àr que Mylady Nevill 
attendoit le reto«ir du Duc. Elle 
avoit preflTenti le malheur qui ne la 
menaçoit pas moina^ que fon Amant* 
Ses pri^resr , ies larmes , toutavoic 
été employé pour refroidir une gé- 
Dérofité funefte , qui les alloit jettet 
tous deux fi imprudemment au mi- 
lieu du danger. Cependant y Som- 
j&erfet ne G propofoit rien moins 
qtie de lui faire infulte ; & (i le plai-* 
iîr de la revoir ne pouvoît l'empor- 
ter fur le fond d^amertume dont it 
avdit le coeur pénétré , ce n'étoit 
que par des reproches & des plaiii- 
les (|u'il vouloit lui faire honte de 
Ion mconâance Se de fa trahifon. Il 
fe flattoit même* encore de la ton* 
cher , Se qu'un refte de panchanc 
Téveillé par & préfeace^ pouinroie 
la ramener à luk^ > 

Il la fit prier de recevoir fa vifite» 
QûelqjLie frayeur qu'elle eût rcfletor 
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fie f en apprenant fon approche aÀ 
même moment qu'elle avoit apprît 
te fort du Duc d'Yorck , une de- 
mande feite avec tant de ménage» 
mens & comme à titre de feveur ^ 
diminua beaucoup fon inquiétude* 
Elle parut en pofture de fuppjiante , 
devant un homme dont elle auroit 
encore pu régler la deftinée , fî elle 
avott fçu profiter de Tes avantages 
Se déguifer ptus heureufement fa fî^ 
tuation. Le Duc oublkrit tons fts^ 
tourmens & toutes fkn pl'amtes à 
cette chère vue ; il aïloit fe jetter 
lui-même à fes pieds , 8c lui de^ 
mand'er grâce au lieu de la maltrat* 
ter par des injures , lorfijo'il crut 
^appercevoir qu'elle étoit groflè» 
Elle Pétoit effeâivement. Le dout^ 
avec îequel il lui fit cette qaefùott 
lut donnoit encore te moyen de \& 
tromper par un menfonge. Mai$ 
dan$ le trouble oâ: elle étoit , h vé» 
fité s'étant préfentée la première fur 
fa langue > elle lui confefla toute ùt 
Ibiblefle pour le Duc d'Yorck. Un 
mortel fentiment de jaloufîe , qui 
s'empara du furieux Sommerftt f 
kii m faifît fba goigoajcd -, ÔQ pli>$ 



jSrfompt à s'en fervîr qu^ conffiJfr'; 
fer la barbarie de fon aftion , il l'en- 
fonça deux fois dans le fein de cette' 
infortunée; comme s'i} eût trouvé' 
Fobjet de fa haine dans les fruité 
ôàtcûx de Tamour d^un Rival. ïl^ 
ne s'arrêta pas un moment aprè* 
éette horrible exécution , & peut* 
être s'en alla*t-il fur te champ s'a- 
bandonner à fcs remords. 

Ils furent interrompus néan** 
inoins par la néccfïîté de dbnner A& 
nouveaux confcils à la Reine (ut 
la conduite qu^clîc devoh tenir à 
regard du Duc d'YorcR. SU avoir 
ofé fuîvre fa jpafKon , il n^auroît ja-*- 
mais laiflfé fôrtir fôn ennemi dvr 
pîége oii ît Favoit engagé. Maïs \é 
fituatîon des affaires, la difpofîtioii 
du Peuple, & fur-tout le dernier 
attentat dont il venoît de fe char- 
ger Ità donnant die jufFes fujcts dé 
crainte , îl n'bfà porter la Reine i 
3es extrémités violentes, ©eux au- 
tres raifons contribuèrent à fauver 
le Duc dTforct. Le bruit fè répan* 
dît à la Cour , que le jeune Comte 
iîe la Marche, (bn fits , accompa* 
jg^ide tous lés zwàtic h- Mai£ûfi4 



t^avançoit avec un gros Corps de 
troupes pour le dégager. L Aip- 
iBée que le Duc vcnoit de congé- 
dier pouvant (c joindre à lut dans 
peu de jours , une jufte aUarmc 
obligea la Cour à prendre des re- 
foluuons plus modérées. D un au- 
tre côté , la Guyenne dép lafle d a- 
yoir les François pour Maître» < 
avoit envoyé des députés a» Roi 
pour lui offrir de retouniet fous 
fon obéitfaiicc. te ûng du Duc 
tfYorck ne pouvant fe répandre 
ÎÉins entraîner le Royaume dans une 
Guerre civile , c'étoit perdre l oc 
cafîon de remettre l'Angleterre c» 
poflèflîoa de cette Province , « 
rendre par conféquent le Miùiftre 

Î' lus odieux que jamais àk îSatioo^ 
)es confîdérations fî puiflantes for^ 
cerent la Reine Se Sommerlet a ren^ 
drc la liberté au Duc , quoique leur 
intérêt , celui du Roi & de toute I* 
Maifon de Lancaftre , demandât 
fcnt peut-être qu'il leur fôt facrir 

fié» 

Cependant , toutes les précaur 
tions qui peuvent être imaginées^ 
^owr s'aiTuret de lafbuimffioa&dc 
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fa foi d'un enneitii, furentpri(eis dé 

concert entre la Reine & fon Mini- 
£re. Ils exigèrent du Duc qu'il pré-* 
teroît un nouveau fennent au Roi , 
par lequel non feulement il s'cnga* 
geroit àlui être fidèle jufqu'à la moit 
& à ne jamais prendre les armes con«r 
ire lui , mais il fe recontioîtroit di^ 
gne du fupplîce à la moindre infra- 
âion de fa parole , lans^ forme de 
Procès & ikns aucune prétention à 
l'indulgence de Sa Majefté, Us le 
forcèrent de confentir que fon fils- 
Edouard j Comte de la Marche> 
prît f» place à la Tour , pour y fer- 
.vir comme de garant pendant ûk 
mois de la conduite Se des* întenr 
tions de fon père. A L'égard de My- 
lady Nevill , dont îL auroit été dif- 
ficile de lui fair« goûter le facrifi- 
ce , il fe trouvoit faeureufement 
qu'elle n'étoit pas morte des deux 
coups de poignard qu'elle avoit re* 
çus de la main de Sommerfet , . & 
qu'ayant eu Le tems d'apprendre , 
pendant le cours de ceKe négocia- 
tion , à quel prix on mettoit la K- 
Berté de fon Amant , elle fentit 
^ue foa intérêt po^rcpit dêYeiûrLua 
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ef>{facle Je la part du Duc de Sotp^ 

nier(et. Dans cette pcnfée , c!le 
écrivît au Duc d'Yorclc pour lut 
apprendre ce qu'on loi cachoît en- 
core avec foi» ; mais adouciflant 
cette nouvelle par Taffuraticc qu'el- 
le lui donnoit du prompt rétablif* 
foment de fa (ântë y elle lui repré' 
lentoit Taftion de Sommcrfét com- 
me un tranfport de jaloufîe qui étoît 
.pardonnuble à Pamour , ic dont elle 
içavoit déjà qu'rl aVoît été puni 
par (es regrets* Ce (bin généreux ». 
dans tme tetnfnt (î cruellement o^ 
fenféc , fit raAmiration Ju Pbblic r 
.& produifit, dunàorrts en apparen- 
ce , ufi 6 hotï eflfét entre lès deux 
•Rivaux , que k troîfîérti€ aftklê 
de la capitulation du Dtic d^Yorck 
-lut l'entîefr oubli de cet avahture. 
Mais il y avoit peu- de fond à 
&ire fur d^ coiVdkions que la hér 
•ccffité faifoit a<5tepter Si qai 
ëtoient exigées par la fofce; Lia» 
Guerre de Guyenne , qui occupai 
quelque tems les Angloisr , ayant 
fini par ta perte entière dt cette Pro- 
"vince , qui avoit été pendant trois; 
rcenl» aûa^ ù>isi& leur domiûatkHk ^A^ 

ne 



heleurrefta plus rien en France qui 
fût capable de partager leurs forces 
& leur attention. Quelques mouve- 
mens^qu'ils eurent à craindre do côté 
de rEcofle,ne les empêchèrent point 
de retomber dans Tufage qui a de 
touttems été propre à ces fiers Infu- 
laires,de fe déchirer par des Guerres 
inteftines lorfqu^ils font parvenus à 
ne rien voir qui les menace ou qui 
les intércfTc au-dchors. Ainfi , avec 
les refTentihiens mal éteints que j^ai 
repréfentés , avec des mouvemens 
d'ambition qui étoient excités con- 
tinuellement par la foiblefle d'un 
Roi fans courage & fans efprit , & 
par la juftice. d'une prétention fon- 
dée fur les droits de la nature ; le 
Duc d'Yorck fut encore foUicité à 
troubler le repos de fa Patrie, par 
l'inclination qui porte naturelle- 
ment les Anglois à la haine du re- 
pos , & qui lui fit violer enfin tou« 
tes fes promeiTes. 

Ce fut dans ce tems-là , c'eft-à- 
dire, le 23. d'Oôobrc 14^ 3* que la 
Reine mit au monde un Prince , qui 
reçut le nom d^ Edouard. Elle étoît 
mariée depuis neuf ans 9 fans au- 

Tome I. N 
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cune marque de fécondité , 6c fâ 
fanté du Roi qui diminuoit fenfi^ 
blemeiit par des maladies dangereu* 
fes y ne lui faifoit plus attendre une 
faveur que le Ciel ne lui avoit 
point accordée dans les premières 
années de fon mariage. Auflî la ma»- 
lignité publique qui avoit épargné 
la vertu de cette Princefle pendant 
ie mîniftére du Duc de SufiPolcky 
n'eût-^elle pas la même retenue fous 
le Duc de Sommerfet. On n'avoit 
pas ignoré néanmoins qu'elle aimoit 
SufFoldc , Se l'on étoit encore plus 
certain que Sommerfet étoit poiFe- 
dé d'un antre amour. Mais l'étroite 
liaiibn où elle vivoit avec lui, & 
l'Afcendant particulier qu'elle lui 
avoit laiiFé prendre fur fon efprît, 
iîrent croire , après la fuite de My- 
4ady Nevill , qu'il avoit pu devenir 
fenfible aux charmes d'une Kelne* 
^ui n'avoit de foumifCon que pour 
fes confeils , & qui vivoit avec lui 
<Ians iine intime familiarité. Mais la 
fuite des événemens va dévoila 
plufîeurs circonftances , qui feront 
mieux juger de la vérité de leurs 
feotimens. 
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Tia maladie du Roi devînt fî con- 
sidérable , qu'elle paroiflbit avoir 
altéré jufqu'à fa raîfon ; ce fut d'a- 
bord la Reine & fon favori qui en 
tirèrent avantage pour la confirma- 
tion Se i'accroiuèmttt de leur au- 
torité. Ils étoient depuis long-tems 
<en poiTeflion de tous les fecrets de 
l'Etat , craints parce qu'ils en gou- 
vernoient les forces j réfpeâés par 
habitude , & la naifTance d'un Prin- 
<:e faifoit efpérer que la Reine en 
fèroit plus attachée aux intérêts de 
la Nation. 

Cependant , le Duc d'Yorck qui 
-s'étoit retiré dans fa Terre de Wig- 
more , où il fembloit fe borner à 
une vie iiraple & tranquille dans la 
pofTeflton de fa Maîtreife & dans la 
compagnie de quelques amis , prit 
bientôt occafion des conjonâiures 
pour renouveller des deiTeîns qu'il 
n'avoit jamais, abandonnés fincére^ 
ment. Ce n'étoit pas la foiblefTe du 
Koi qui animoit fes efpérances , car 
dans fa meilleure fanté il ne l'avoit 
jamais cru capable de s'oppofer à 
fes prétentions. Sans être hai du 
Pectple , Henri en étoit extrême- 

Nij 
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ment tnéçriCé. On le regardok , Tul-^ 
vant PexpreiCon de fes Historiens 9 
comme un Roi en peinture , qui ne 
faifoit que prêter fon nom à la Rei- 
ne & à fes Miniftres. Mais le feul 
nom de Roi auroit été capable de 
maintenir tous les ordres de l'Etat 
dans la foumîiSon y fî ceux qui te- 
noient les rçncs du gouvernement 
n'eulTent point abufé de leur pou- 
voir. 

Sans entreprendre fi-tôt d^agîr dir 
reâement pour lui-même 5 le Duc 
d'Yorck prépara de Ipin fon entre- 
prifé pour attaquer (es ennemis par 
ce foible. De fa Terre , oà les plai*- 
firs paroiilbient l'occuper unique- 
ment , il employoit fes EmifTaires 
à Londres & dans les principales 
Villes du Royaume, pour faire re^ 
vivre les anciennes plaintes & les 
plus odieufes accufations contre le 
miniftére. Ses amis le fecondoient 
avec ardeur. Il s'étoit attaché tout 
ce qu'il y ayoit de gens de mérite 
en Angleterre. Les deux Nevills, 
qui failoient profei&on d'être ou^ 
vertement dans fes intérêts , jouii^ 
Cbiem d'une réputation qui ne pouif 
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voit être acquîfe à meilleur tltr€« 
On regardoit le père comme le mo* 
déle de l'honneur & de la pruden- 
ce ; & cent qualités brillantes qui 
avoient diftingué le fils dans la 
Guerre de dans la Paix ^ en faifbient 
on Héros cher à toute la Nation, 

Il étoit impoilible que les bruits 
injurieux qu'on s'efForçoit de ré- 
pandre , demeuraflent long-teras ca- 
chés à la {Lein*e , & qu'elle n'en re- 
connût pas aifément la fource. Mais 
le Duc continuoït de vivre avec 
une apparence de tranquillité qui le 
mettoit à couvert de toutes fortes 
de reproches. Sa pc^litique agiflant 
ainfî de tous côtés par la bouche & 
par les yeux de fes amis , il avoit f 
i^ns forthr de fa maifon , l'avantage 
d'être comme préfent à tout ce qui 
fe paflbit hors de chez lui , & de 
ne laifFer rien échapper de ce qui 
pouvoit (ervir à Ces vues. II s'e» 
trouva fî bien , que la première ou- 
verture qu'il eut pour les faire écla- 
ter , vint d'un de ces fervices éloi- 
gnés, qu'il n'apprit lui-même que 
par des fuccès qui furpafTerent fon 
attente ^ & qui jetterent tous les pro-r 

N ii} 



jets de la Reine & de Soomerfét 
dans la dernière confufion. Le Par- 
lement avoît été convoqué à Rea- 
ding , mais le danger continuel oit 
Ton croyoît la vie du Roi , fit în- 
diquer rAflcmblée à Weftminftcr, 
Un Confeillcr d'Etat , vendu fecré* 
temerit au Duc d'Yorck , fit faire 
réflexion à la Reine que dans les^ 
circonflrances de la maladie du Roi 
elle avott tout à craindre peur Som- 
merfet & pour elle-même de la mau- 
vaife difpofition du Parlement. II 
lui repréienta , avec une faufle af* 
feftation de zélé , que malgré tou- 
tes les promefles du Duc d^f orck , 
Se fa fidélité apparente à les ob- 
fervcr , il ne lalloit pas douter 

3u'au fond du cœur il ne fiit réfolu 
e les rompre auffi-tôt qu'il en ver- 
roit naître Toccafion ; & pour lui 
ôtcr celles qui alloient s'offrir par 
les mouvemens inévitables du Par- 
lemçnt , il propofa , comme un avis 
prefquWaillîble, de-Tappeller lui- 
même au Confeil avec quelques- 
uns de fes meilleurs amis , autant 
pour fe mettre en état d'éclairer 
leurs démarches que pour faire croire 
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Hù Êûblic qu'on penfoît fërieufe- 
ment à corriger ks dëfordres qui 
avoîent été reprochés à l'adininîftra<« 
tion. La Reine, & Sommerfet mêmis 
ayant goûté cet avis , le Peuple 
fut agréablement furpris de voir pa*« 
roître le Duc à la Ôour ; & cette 
marque de confiance pour Thom-* 
me du monde qu'on croyoit le plus 
kitéreiTé au bon ordre des affaires ^ 
|>arut d'un augure extrêmement fa-^ 
trorablo pour la réfor raatioa de l'£« 
fat. 

Mais à peine le Duc eut-il paru 
deux fois au Confeil » que s'y 
rendant le maître abfolu par l'adre/- 
fe de fes amis âc par la fienne , il fit 
arrêter le Duc de Sommerfet dans 
kl chambre même de la Reine , & le 
fit conduire fur le champ àlaTour» 
£nfuite , paroiflant lui -^ même au 
Parlement pour y rendre compte 
d'une affîon fi hardie y il en foutint 
la nécefiité avec tant de force » 
qu'ayant entraîné toute l' Aflcmblée 
dans fes intérêts , il £e fit déclarer 
Proteiieur dt^ Royaume & Défenjeur 
des libertés de VEglife & de l'E- 
tat , pendant l'enfance du jeutie 

NlMJ; 
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Edouard , & jufqu'au tems oîi ce 
Prince feroit en état de fe charger 
du gouverneinent. Un coup fi im- 
prévu jetta la Reine dans une con- 
flemation qui lui fit délibérer fi le 
plus fur parti pour elle , n^étoit |pas 
de fe retirer en France avec le Prin- 
ce fon fils. Mais revenant auflî-tôt 
de cet abattement , elle ne prit con- 
feil que de fa fermeté naturelle , & 
elle réfolut de tout entreprendre 
pour foutenir fes droits & pour fau- 
ver fon Miniftre. 

Cependant, rAflcmblée de Weft- 

minfter , dévouée à toutes les vo- 
lontés du nouveau Proteftcur , ré- 
veilla les anciennes accufations qui 
avoient fait arrêter le Duc de Som- 
merfet à fon retour de Normandie, 
ôc les grofCt par tant de nouvelles 
plaintes , qu'il n'auroit pas confervé 
long-tems fa tête , fi fon Procès eût 
été preflTé avec autant de chaleur qu'il 
fat entrepris. Mais le Duc d'Yorck 
jfe laifiia entraîner à fon tour dans U 
même faute que fes ennemis avaient 
à fe reprocher. Mylady NeviU , 
auffi noble dans fes fentimens qu'el- 
le paroiiToit déréglée dans fa ço^" 



3oîtc , ne put voir dans ce danger 
un homme qu^elle avoit aimée avec 
tant de paflîon , fans prendre un vif 
intérêt à fon fort. Quelques Hifto- 
rîens prétendent même qu'elle y fut 
excitée par la Reine, qui lui deman- 
da cette marque de reconnoiflancc 
pour fes anciennes faveurs. Avec 
Pempire qu'elle avoit fur le Duc 
d'^Yorck , elle lui perfuada aifé- 
ment qu'il étoit indigne de lui d'a- 
bufer de fes avantages , pour acca- 
bler un malheureux que la fortune 
avoir affez puni par fon humilia- 
tion. Que lui reftoit-il à craindre 
Jorfqu'il le tcnoit dans les fers , & 
que Tautorité dont il étoit revêtir 
par le Parlement lui garantiflbit le 
rcfpeft & l'obëiflance de toute la 
Nation ? Il fe rendit moins à la force 
de ces raifons , qu^au foible qu'il 
avoit pour une femme uniquement 
aimée ; & s'il eut quelque chofe à 
combattre , ce fut un fentiment de 
jalouiîe pour l'intérêt qu'elle pre- 
noît encore à fon Rival. Cependant , 
par une afFcftation de grandeur d'a- 
me , il étouffa cette inquiétude juf- 
qu'à vouloir qu'elle prît la peine 
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elle-même cïc lui porter cette lïcrtf- 
velie dans fa Pjifon.r 

Je n'examine point fi c'eft un fu" 
jet de reproche pour la Reine , d'a- 
voir oublié fi-tôt ce qu'elle dévoie 
a Mylady Nevill. C'eft le propre 
dePambition d'éteindre tous lesfen* 
timens naturels , 8c de changer quel-* 
quefois la reconnoif!ance pour les- 
bienfaits , en honte de les avoir re^ 
eus. A peine fut-elle affurée que 
la vie de Sommerfet étoit à cou- 
vert , quelle renonça aux projeta 
violcns qu^elIe avoit formés pour 
le délivrer , & que prenaiit pour 
exemple la conduite même de (és^ 
ennemis , qui avoient employé heu- 
reufement l'artifice , elle efpéra de^ 
les fupplanter par la même voicr 
Elle feignit de fc rendre à la difpo- 
fition du Parlement , qui l'éloîgnoîr 
des aflfàîres. Elle parut fe renfermer 
dans le foin de la fanté du Ror, donr 
on n'efpéroit plus néanmoins le ré- 
tabliflement , & dans Péducation de 
fon fils , qui étoit le feul fruit de foa 
mariage; deux objets capables d'oc- 
cuper uniquement une époufe & 
one mère* Pendant ce tems-là » elle 



reJoabloit les attentions Se les ca- 
refles dont elle fe confelToît rede- 
vable à Mylady Nevill ; & foit pour 
ménager fa propre gloire , en To-^ 
bligeant à cacher les foUicitations 
qu'elle lui avoît faîtes pour fon fdr 
vori , foit pour la faire fervir , cré- 
dule & fincérc comme elle la con- 
nbiflbit, à d'autres defleins qu'elle^ 
fe gardoit bien de lui communi- 

Îucr , elle la prioh de cacher au 
)uc d'Yorck le vîf intérêt qu'elle 
avoît pris à la confervation de Som- 
xnerfct. On fe perfuada en Angle- 
terre que lafle des foins du gouver- 
nement y elle avoît pris de bonne 
foi le parti de renoncer aux affai- 
res , & le Duc ntême commençoit 
à s'en former cette opinion. Mais 
après avoir foutenu ce rolle auflî 
long-tems qu'elle en eut befbin pour 
arranger ks projets , elle éclata tour 
d'un coup par deux cntreprifes qui 
lui réuffirent également. 

L'une j.fur de faire enlever fç- 
crétement Mylady Nevill , par les 
intrigues de Burchier , Archevêque 
de Cantorbery , qu'elle avoit em- 
ployé auprès du vieux Comte de 



# 



1S6 

Salîsbury, pour lui repréfcntcr fi 
vivement le tort qu'ail faifoit à fa 
confcience & à fon honneur en fer- 
mant les yeux fur les mœurs de fa 
fille , qu'il obtint fon confcntemcnt 
pour la renfermer dans un Couvent. 
Quoique cette violence fut exécu- 
tée avec tant de bonheur & de fe- 
cret , que le Duc d' Yorck ne put 
découvrir le chemin qu'on avojt 
fait prendre à fa MaîtreÂTe y comme 
le deflein de la Reine étoit de k 
mettre mal avec le Comte de Salîs- 
bury , elle ne manqua point de le 
faire avertir fecrétement que cet 
outrage lui vençit du Comte , & 
que pour fe mettre hors d'état d'être 
ébranlé par la crainte ou pari a- 
mitié, il avoit voulu ignorer lui-mê- 
me dans quel Couvent ia fille étoJt 
renfermée. 

Mais avant que le Duc pût reve- 
nir de la furprife & de la doulc«f 
qu'il reffentit de cette ^erte , il "?| 
averti de fe rendre à un Coof'su 
extraordinaire que le Roi fe troo- 
voit en état de tenir lui-mênic j * 
dans lequel il avoit à découvrir des 
ïéfolutions importantes pour le biei? 



Royaume. Le Duc , à qui Vori 
avoît caché foîgneufement que ce 
Prince fe trouvoit un peu mieux de 
fa longue maladie , fe âgura au con- 
traire que croyant toucher à Textré- 
mité de h vie , il penfoit peut-être 
pour la dernière fois à déclarer Ton 
afFeâion pour fes Peuples âc fes in- 
tentions pour le bien public. Quelle 
fut fa furprife , après avoir apperçu 
fur fon. vifage les marques d'une 
fanté qui paroilToit fe rétablir, de 
lui entendre dire à l'affemblée du 
Confeil ; que l'autorité que le Par- 
lement avoit conférée au Duc n'é- 
tant fondée que fur l'impuiflance ou 
il s'étoit trouvé , par fon indifpofî- 
tien , de gouverner lui-même fes 
Etats , elle ceffoit dans ce moment 9 
par le bonheur qu'il avoit de re- 
trouver les forces de corps & d'ef- 
prit qui lui'étoiem nécefTaires pour 
exercer les fondions de la Royaur 
té? 

Le Duc fentit tout d'un eoup 
que ce n'étoit qu'un artifice , pour 
mettre le gouvernement de PEtat 
entr^ les mains de la Reine. Mais fôt 
mefures n'étant point allez prêtes 



pour dirputer à fon Maître le drort 
<le reprendre fon autorité , il fut 
forcé d'approuver une fi étrange 
révolution par fon iîlcocc. Le pre- 
mier effet de ce changement fut l'é- 
largiifement de Sonuner£et-, qui fut 
rappelle aufli-toc comme en triom- 
phe. Le Duc de Buckingfaara , le 
Comte de Wilts , & deux Cheva« 
liers f s'étant offerts fuivant l'ancieii 
ufage du Pays pour être Ces cau- 
tions , leur offre fut acceptée , Se 
comme le Duc n^avoit été arrêté 
que fur un ordre du Confeil , on 
fuppofoit qu'il pouvoit être élargi 
par la même autorité. Mais les deux 
cas fe réffembloient peu; car fui- 
vant les loix d'Angleterre , l'accu- 
cufation des Communes ôtoit au 
Roi le pouvoir de le relâcher avant 
qu'il fut abfous juridiquement. Ce- 
pendant , la Reine affeâa de com- 
mencer par un coup déclat , pour 
faire comprendre à fcs ennemis que 
fes mesures étoient trop infaillibles 
pour les craindre. 

Elle garda néanmoins quelque^ 
ménagemens avec le Ducd'Yorck, 
^ le reffeatiment qu'elle lui vit do 



3a perte de fa Maîtreffe lui fsufant 
toujours compter qu'il romprok 
avec les Nevills , elle le trouva â 
|)eu redoutable fans leurs fecours ^ 
qu'elle employa quelques Seigneurs 
iages & bien intentionnés pour lui 
f ropofer un accommodement avec 
Sommerfet. Etant întéreiTés tous 
ideux à gagner le Peuple , en mar- 
quant q«ie l'ambition n'étoit pas leur 
motif , ils confentirent à prendre des 
arbitres , & Ton convînt que celui 
qui refuferoît de fe foumettre à leur 
Jugement > payeroit à Tautre vingt 
inille marcs. Mais deux nouveaux 
încidens , dont l'un fervit à colo- 
rer le mortel reirentiment qu'on eut 
àe r*aotre , achevèrent de porter 
leur ha'me an comble, & de les en-^ 
traîner dans les fatales réfolutions 
qui caufcrent fucceilïvement leur 
ruine. 

De quelque nature que fuffent les 
fcntimens de la Reine pour le Duc 
jdc Sommerfet , il ne paroît pas qu'il 
penfat beaucoup à les mériter par 
îafincérité des fîens , puifqu'il nour- 
fiflbit au fond du cœur un autre 
anu>ujr f que l'ambition même & 1« 
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variété de fes agitations' ne poii« 
voient éteindre. Il s'étoit flatté 
dans fa Frifon que c'étoit un refte 
d'inclination pour lui qui avoit fait 
prendre avec tant de chaleur Tintérêt 
de fa vie à Mylady Nevill ; & lorf- 

2u'il apprit de la Reine dans quel 
Souvent l'Archevêque de Cantor- 
bery Tavoît fait renfermer , il efpéra 
qu'en la délivrant fecrétemcnt d un 
efclavage qu'il ne fuppofoit pas vo- 
lontaire , il la difpoferoit à lui ren- 
dre un cœur dont il ne fe croyoit 
pas banni tout à fait. S'il n'étoit 
plus queftion d'en faire fa femme i 
il vouloir en faire du moins fa Mai- 
trèfle. Ce titre n'étoit pas plus nou- 
veau pour elle , avec lui , qu'avec 
le Duc d'Yorck. Ainfi , fous pré- 
texte de viGter la frontière d'Ecof- 
fe , il prit la route du Couvent de 
Sexhead , qui étpit fltué dans le 
Northumberland , & fe dérobant 
avec quelques Domeftiques fidèles > 
il alla fe préfenter à la porte du 
Couvent. 

Il lui était échappé une précau- 
tion qui faillit de faire manquer fon 
entreprife. Les ordres de TArchcr 

vêque ^ 



vêqtre , en confiant Mylady NeyîII 
à PAbbefTc ; avoient été fi rîgou- 
j^çux , qu'ii ne lui avoit permis de 
la^airc voir à perfonne ; de forte 
que Sommerfet, qui ne vouloit pas 
fe fervir de fbn nom , effuya un re- 
fus auq.uel il n'eut rien à répliquer. 
Cependant , après s'être retiré fans- 
preiTer PAbbefle , il fe hâta de faire 
Ton ordre ^ figné de fa main , avec 
lequel il retourna au Couvent , 
comme s'il y fût venu de la part dur 
Mîniftre ; & fe Fêtant fait ouvrir 
par cet artifice , il combla My lady 
Nevill d'étonnement & de joie , ett 
lui apprenant le deflêin qui Tame- 
noit. Le défir de la liberté eut plus^ 
de pouvoir que Tamour , pour la^ 
faire confentir à fes propofitions,. 
Elle partit avec lui fur un fécond 
ordre , qu'il préfenta à rAbbeffe en^ 
revenant de la Frontière. 11 la fit 
conduire dans une Terre qu'il avoit 
proche de Saint Albans , & plus 
flatté de ce triomphe que de tous- 
ceux qu'il avoit remportés fur la 
fortune de fon Rivât , il reprit le 
chemin de Londres , après avoir 
paffé quelques jours avec elle»^ 
Twne L O - 



Cet cnlcvctncnt auroît pu de- 
meurer caché , s'il eût gardé plusr 
de modération dans fa joie ; mais 
les voyages continuels qu'il fit a 
Saint Albans , rindifcrétîondequel- 

2ues perfonnes qu'il mit dans fa con- 
dence , & peut-être celle de My- 
lady Nevill, qui n'étoît pas liée affez 
fortement par l'amour pour mettre 
beaucoup de différence entre cette 
folitude & le Couvent d'où elle 
étoit fortie , firent paffer aux oreil- 
les du Duc d'Yorck quelques broits 
qu'il s'efforça d'approfondir. A nJc- 
fure que fesfoupçons fc fortifioient , 
il prit des airs plus chagrins & pJ"^ 
durs avec fon Rival. L'accommo- 
dement propofé fut rompu brul- 
quement , & lorfqu'on le ôt foove- 
nir des vingt mille marcs qu'il s e- 
toit engagé à payer , il rejetta cett5 
propofîtion avec des termes mepn- 

iàns. . - 

Il avoit ôté le Gouvernement o^ 
Calais à Sommerfet pendant qu» 
le tenoit à la Tour , & s'en étott 
pourvu lui-même par une Patente 
expédiée au nom du Roi- CeJu^' 
ci , piqué à fon tour de la hauteur 
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avec laquelle il fc voyoît traité , ré^ 
présenta au Roi qu^il avoit été privé 
de fon Gouvernement fur une fîm- 
pie accufation qui n'avoit pas été 
jagée , & gu'il n'étoit pas jufte que 
(on ennemi demeurât revêtu de fe» 
dépouilles, tandis qu'il refufoit de 
terminer leur différend par les voies 
qu'ils avoient choifies de concert. 
Sar des plaintes fi jufies , le Roi 
ôta le Gouvernement de Calais au 
I^uc d' Yorck. Cependant , fous pré- 
texte d'obferver une neutralité par- 
faite entre les deux Concurrens ,. 
H fe déclara lui-même Gouverneur 
de cette Place ; & par le confeil de 
Sommerfet même , qui vouloit hu- 
milier fon ennemi fans le pouflèr à 
Textrémité , il fit inférer dans l'aftc 
qui déchargeoit le Duc de fon Gou^ 
vernement, qu'il en avoit lui même- 
prié le Roi. Mais ces deux adou* 
eiiTemens ne fatisfirent point un 
cœur bleffé d'une plaie plus ppofon* 
de* Il fe plaignit de la difpofition du* 
Koi comme d'un afïront fanglam, 
& fur ce prétexte il quitta fobite- 
ment la Cour. 

C'étoit eacore dans le Pays de 

or 
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Galles qu*îl avoît réfolu Je cîier- 

èhér une retraite ; mais en prenant 
ce chemin, il tenta d'efcalader \c 
Château du Duc de Somroerfet à 
k tête de trente amis qui s'ét oient 
attachés à fa fortune. Il n'aurost 
aihft tOQtné le dos qu'avec (a proie ^ 
fi la vigilance de fon Rival eut été: 
capable de felaiiferfurprendre. Mais* 
Sommerfet n'ayant pas douté un 
moment de quelle fource venoient 
fes cbagrins,s'étoit toujours défié de 
quelqu'infulte dans les voyages qu'il 
i^ifoit à fa Terre , & y entretenoit 
une efpéce de garnifon. La réfiftan- 
ce fut auffi vigourcufe que l'atta- 
que. Le Duc eut la douleur d'y 
perdre quelques amis , dont le bras^ 
pouvoit être mieux employé y fc 
n'échappa lui-même à la pourfuite 
de ceux qu'il avoit cru furprendrc >- 
que par la vîteffe de fon ChevaL 
Accablé de tant de difgraces , il re- 
çut une confblation qu'il n'éfpéroit 
plus, par la rencontre du Gomte de 
SaJisbtiry , qui fans k rebuter de 
k froideur avec kquelle il Pavoit 
traité depuis qu'il avoît perdu My- 
lady. Ncvill, venoit.luiofiirir avec 



fes deux fik les ftrvices d'une con- 
fiante amitié. 

: Ces braves Amis relevèrent fat» 
courage , en lui promettant de tout 
rifquer pour fa vengeance. Ils lui^ 
firent comprendre qu'auflî long- 
tems que k Reine & le Duc de^ 
Sommerfet dcmeurcroient maîtres 
de la perfonne du Roi , ils auroient 
fur lui un avantage qui ne pouvoir 
leur être ôté que par la force. Lat 
conclufion qu'ils en tirèrent enfem- 
ble , fut de prendre les arrnes^ Ils* 
n'avoient pas befoîn d'an autre pré- 
texte que la démarche où la Cour 
s'étoit engagée , en tirant le Duc 
de Sommerfet de la Tour fans avoir 
pris foin de donner la* moindre fetis-^ 
faâion au Peuple. Cet^e plainte ,. 
qu'ils réparKlirent avec éclat , caufaK 
tant de mouvement daos le Pays 
de Galles ,, que dans l'efpace de 
trois femaines ils k virent à la tête 
d'une Armée nombreufe» 

Sommerfet n'ayant pas apporté 
moins de diligence à raiTembler les< 
Troupes du Roi , on s'avança- des- 
deux côtés avec toute l'ardeur qui 
annonce les grands événemens^ lï 
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fie paroît pas incertain que le Duc 
d'Yorck n'eût pcnfé d'abord à dé- 
livrer Mylady Ncvill , puifqu'il fit 
irendre à fon Armée la^ route de 
îaînt Albansr^ Celle du Roi le joî* 
gnit près de cette Ville ^ dans un^ 
terrain fi uni que rien ne fembloît 
capable de retarder le combat. Ce- 
pendant y par le confcil du Comte 
de Salisbury , le Duc nt of&ir au 
Roi de congédier encore une foîâ 
fort Armée , fi le Miniftre étoit li- 
vré à la Juftice du Parlement. Leur 
but étoit de faire connoître au Peu- 
ple que c'étoit le feul intérêt du^ 
Public qui leur mettoit les armes à- 
la main. Mais quand la Cour n'au« 
roit pas vu que c'étoît un vain pré- 
texte , 5c qu'il falloit tôt ou tard 
que cette querelle fût décidée par 
les armes, elle n'étoit pas difpoîee 
à recevoir la lei d'un Rebelle , nv 
à (âcrifier fon Miniftre. 

Le Comte de Warwick qui com^ 
mandoit PAvant - Garde du Duc 
d' Yorck , s'étoit attendu à cette ré- 
ponfe* Il ne laifla point à la Cour 
le tems de la modérer , ni au Duc 
d'Yorck celui de faire de nouvelles 



propofftîons. Fondant lur T Armée 
Royale , avec cette împétueufc vi- 
guear qui l'a fignalé par tant d'ex- 
ploits , il mît l'Armée Royale dans^ 
nn défordre que toute l'habileté de 
Sommerfet ne put réparer. Le Duc 
d Yorck fentit de quelle importance 
il étoit de profiter de ce premier 
avantage , & s'avançant de fon cô- 
té 9 pour ne pas laîffer aux Ennemis 
le tems de fe reconnoître , il les* 
poufTa fi vivement qu'il les força de 
prendre la foitc en moins d'une heu- 
re , après leur avoir tué près Je huit 
mille hommes. Le défefpoir fit faire 
des prodiges de valeur au Duc de 
Sommerfet. Il reçut plufieurs blet 
iures , qui ne firent qu'animer (on 
courage , & fuccombant enfin à la 
fortune de fon Rival» il périt les ar- 
mes à la main , avec le Comte de 
Northumberland , Mylord ClifFbrd, 
& plufieurs autres Seigneurs atta- 
chés à la Maifon de Lancaflre. 

Le Roi fut blefFé lui-même d'un 
coup de flèche au cou« Sa plaie , qui 
parut d'abord très-dangereufe , ôc 
la déroute de fes gens , qu'il voyoit 
fuir fans pouvoir les arrêter par fes 
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reproches , \e forcèrent de Ce re- 
tirer dans le Château du malhea- 
reux Sommerfet, oit il efpéroit en- 
core de fe défendre affez long-tems 
!>our leur donner le tems de fe r^al*- 
ier. Quelques amis de «Sommerfet 
y tranfporterent aufli fon. cadavre. 
Mais le Duc d' Yorck ayant invefli 
auffi-tôt cette Place , fon Armée 
viftorieufc fut peu retardée par un 
fi foible obftacle. Il y entra avec le 
Comte de Salisbury , & fe ^îfanr 
conduire oir étoît le Roi , il fléchit; 
le genoutl en l'abordant : » Sire , 
» lui dit-il , FEnnemi public efft 
» mort. Vous ne voyez devant 
» vous que des Sujets fid^lcs^ & 
» prêts à vous obéir. » Enfuite y 
s'étant &it apporter le corps du 
Duc de Sommerfet , il raflàfîa un 
moment fes yeux de ce fpeftacle ; 
jnaisy comme s-il eût rougi d'un plai- 
ÛTÛ cruel , it ajouta , en frappant le 
cadavre d'un coup de pied , que 
€*étoit pour sffijrer le Roi que FE- 
tat n'avoit plus rien à craindre d'uQ 
Miférable qui âvoit cherché (a naine. 
Si ce difcours fut capable de raf- 
&rer Le Roi ^^il coûta cher au Duc, 

par 



i6p 

paMr le traitement barbare qu'il lut 
attira dams la fuite à lui-même , & 
p^r TefFet qu^il produifit fur le champ 
dans un cœur auquel il ne s'imagi- 
|]iok pas que la vengeance pût dé^ 
plaire. Tandis qu'il proteftoit au Roi 
qu il vQuloit être le plus obéifTant de 
les Sujets , & que ce Prince ^ à peine 
revenu de fa frayeur , rafluroit à 
fon toujr qu'il étoit prêt à lui don- 
ner tpute la fatisfaâion qu'il pou^^- 
voit défirer , Mylady Neyill apprit 
Uon-feulement la mort de Sommer*- 
fet, mais encore Pinfulte que foQ 
vainqueur venpit àd faire à l^ mal- 
heureux reilcs. Soit que ce fut 
toujdui;3 au plus Infortuné qu'elle 
croyoit devoir fa tendreffe avec f^ 
compailîon , foit que rhabitude 
qu'elle avoit reprife de vivre avec 
cet ancien Amant la rendît vérita* 
blement feniible à fa perte , elle 
n'attendit point la vifîte du D^jc « 
Se profitant de la confufîop ppur fç^ 
dérober à fes propres Domçftiques , 
isUe fe rendit auprès dç la Rcin,e à 
qui elle porta le détail de tant de 
iriftes éyénemens. On pourroit faire 
pntrer au^ d^QS Içs motifs de [% 
Tome I. É 



faite la crainte qu'elle eut de tûS|f 
ber entre les mains de fon père , \ 
qui elle attrîbpoit encore l'ordre 
qifi Pavoit fait renfermer dans lo 
Couvent de Seybead. Mais la fuite 
^e fes avantures ne laiilà aucun dour 
te que ce ne fut la vue du Dac 
d'Yorc^ qu^elle s'ctpit efnprefféo 

d'éviter. ' 

Cette iiQOvelle cmpoîfonna tous 
tes fruîj^ qu'il alloit tirer de fe vic- 
toire. Cependant le Cprate de Sa- 
jisbury Iqi ayarit repréfenté conibieti 
fe préfencp ëtoit nécefTaire à Lon- 
dres, il y mena le Roi , dans le def- 
fein de lui feirjp cpnvoquer aujflîtô^ 
un Parlement. Qn ^cft étonne q«Ç 
4anS' les prinjcipes ^ïangl^ns q^J 
ptoiéntconime établis depuis Henri 
iV. entre les deux jlfaifonç de Lan- 
piftre Se d'Yqrck , il eût néglige 
éçtte occafion de fe mettre la co^y- 
fdnne fur la tête , eri fe defaifant CQ 
ce î^rince , 4ont la vie étoit en- 
tre fes mains. Mais "outre fa ^^^^^ 
jfure , qui ne paroiflbit pas encor? 
fans danger , il lut cpnnoiffoit «ne 
fente fi foiblc qu'il efpéroitd'cn êtro^ 
bicn-tQ^ Mimé fans violence, * 
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tout le portoît à penfer que cettd 
manière de s'établir fur le trône 
^toit la plus fôre. D'ailleurs ne 
voyant rien qui s'oppofàt à fbn au<* 
torité , il ie flatoit qù^en attendant 
H mort du Roi , il y auroit peu de 
différence entre le rang qu'il alloit 
•tenir dans l'Etat , & le titre de Mai* 
tre abfolu. Le Parlement qui ne fut 
iCompofé que de fes créatures , fît 
d'abord cette déclaration : Que le 
Gouvernement avoit été mal admi- 
ciidré par la Reine & par le Duc de 
Sommerfet , & qu'ils avoient abufé 
de la confiance ôc de là bonté du 
Roi ; Que le feu Duc de Glocefter 
avoit été accufëinjuftement ; Sc que 
loin de faire un crime au Duc 
d'Yorck ,aux Comtes de Salifl>urj 
45c de WzLTVTîck , & à ceux qui les 
avoient fuivis , d'avoir porté les ar- 
mes contre le Roi , l'Etat leur de« 
voir de la reconnoiilànce , pour 
avoir délivré ce Prince d'une odieu- 
fe captivité. En&iite , du confente- 
ment même du' Roi» qui n'étoit pas 
plus en état de fuivre fes propres 
çonfeils , que lorfqu'il avoit été fous 
la tutele de la Reine Se du Duc da 
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SoAmerfet , le Duc dTorck kt 

nommé Proteâeuc du Royaume. 

La Reine avoit vu tous ces chanr 
]gemens fans njafquec par la moinr 
dre oppofidon^qu'elle penûit à trouf 
bler fon triomphe. Elle étoitdemeu-r 
rée prefque feule à Greenvich pcm 
dant que le Roi & Sommerfet s'k 
toient mis à la tête de rArmée^ 
Leurs Troupes diflipée^ après la 
Bataille de S. Albao 9 n'avoient 
trouvé perfonne qui eût pfé les rai? 
lier. Et la conftemation ^ pil elle; 
ëtoit de la perte de fon Favori avoit 
fufïî feule pour la rendre commo 
infeniible à tout ce qui fe pairoi( 
autour d'elle. ISes témoins de (es rer 
grels n'en ont pas ÉMt cponoître la 
l^^ture ; mais s'il n'y a que les grandes 
j»aiïïons qui prodoifent les dpukuf^ 
profondes S/: les vifs reffentimcns » 
Marguerite étoît la proie de tou; 
6e qu'il y a de plus impétueux dans 
les fentittiéhs de Tamoun Elle de- 
meura quelques jours comme cnle: 
velie dans tes méditations. L'ar*"^* 
vée de Mylady Nevill fut un fou- 
la^cment pour elle , lorfqu'ellc la vit 
pgitee 4^f mêmes touçmens j ^ l'^*? ■ 
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|>érËnce qu'elle conçut tout d'un 
Coup de la faire fervir à /a vén^ 
geance ^ Fempêcha d'ekaminer fi la 
bienféance lui permettroit de lui ac^ 
édrder un asstle auprès de fa perfdn- 
ne , après tant d'à van tares fcanda-» 
leufes par lefquelles elle s'étoît desA 
honorée; Mais fur quoi fonder fes 
entreprifes , dans une Cour déferte ^ 
où elle ne voyoit plus perfonne à 

Îiui elk pût accorder fa confiance f: 
i étoit tems néanmoins d'arrêter 
un Ennemi , qui jouifToit de tous les 
avantages qu'il avoit remportés pai? 
les armes. G'étoit rendre le mal ir* 
réparable que de le confirmer dans 
cette pofFeifion par les moindres 
délais. Un rcftc de confiance que 
ks Partifans de la Maifon de Lan** 
caftre avoient dans fon habileté , lui 
amena dans cette conjonfture Hen-* 
rî , nouveau Duc de Sommerfet ^ 
fils de celui qu'elle regretoit fî amé^ 
rement ^ & le Duc de Buckingham 
qui pleuroit un fils tué dans la mê- 
me Bataille. Us s'ouvrirent à elle* 
Elle reçût ce ïccours comme un 
bienfait du Ciel » & toute la cha^ 
leur des paflions qui l'a voient dé-* 

P iij 
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Torée intérieurement » fe tourna âtr 

dehors , pour Pexëcution de mille 
nouveaux projets qu'elle forma dès 
le premier jour avec eux. 

, Le Duc d'Yorck vivoit dans une 
fécurité qui caufoit de l'étonnement 
à fes propres Ennemis* Ayant corn- 
pris que ce feroit trop bazarder que 
de prétendre ouvertement à une 
Couronne qui étoît depuis cinquan- 
te*fix ans dans la Maifon de Lan- 
Cafbre , il étoit réfolu d'attendre que 
le tems où la mort du Roi lui fît naître 
Foccafion de faire valoir fes droits* 
Sur toutes chofes il fouhaitoit de 
gagner la faveur du Peuple , fans la- 
quelle il étoit perfuadé que foa pou- 
voir ne feroit jam^ folideiÀent éta- 
bli. Âkifi pour faire conncHtre que 
la paf&on & l'intérêt n'a voient au- 
cune part à fes deilcins ^ il laiffoit 
d'autant plus de liberté au Roi & à 
la Reine , qu'étant revêtu de la di- 
gnité de Proteâeur pour en jouir 
jufqu'à ce que le Parlement Ten dé- 
chargeât , il ne croyoit pas qu'il fut 
comme auparavant dans leur pou* 
voir de l'en dépouiller. Ce fut cette 
fécurité même ^ dom it avoit déjà 



ëtë la dupe , que la Reîilé t^Vtt^ 
prit de faire fervir encore à fa pertes 
On auroit peine à regarder tant d0 
jeux de la fortune ^ comme des évé-^ 
ûement férieux , iî ce récit n'étoit 

{luifë dans les plUs pures fources de 
'Hiftoirc 

Aved le fëcoufs de quelques po- 
tions cordiales , la Reine fît repren<i 
dre au Roi afre2S de forces & do 
couleur pour fé faire tranfporter 2a 
Parlement. Ilv déclara , Comme, il 
avoir fait au Gonfeil dans les mêmes 
Circonftances , que le Ciel lui rérï* 
dant la fanté néceiTaire pour les fon- 
dions de la dignité Royale , il étoit 
déterminé à fe rengager ddo$ les 
fatigues du Gouvernement ^ & 
qu'il rem ercioit le Duc d Yorck de 
À^étre chargé pendant fa maladif 
d'un fardeau iî pénible. On fut fur« 
pris à cette déclaration de n'en-* 
tendre perfonne qui oiàt pfcn^^e 
les intérêts du Duc* Et c'étoit le 
principal effet des mefures de la Rei-^ 
ne. Un moment avant que le Roi fe 
fôt rendu dans l'AiTembléeielle avoic 
fait répandre le bruit qu'il y ail oit 
pour y faire arrêter le Duc & it% 



plus fidèles Partîfans. Otf avôîe ajôtf* 
té que les environs de la Salfô 
étoient remplis de gens armés , qui 
dévoient paroître au moindre figne, 
& que pour les foutenir en cas de ré^ 
fiftance, la Reine avoit fait avan- 
cer un corps de Troupe^' dans le^ 
Villages voifins de Londres. Le Duc 
frappé d'une menace fi imprévue , 
& (ans forces pour réfifter , prit lé 
parti de fc. retirer fecrétement, & 
de gagner Yorck avec la dernière 
diligence. Le Comte de Salifbury 
qu'il avoit revêtu peu auparavant 
de la dignité de Grand- Chancelier, 
& qui devoit accompagner dans cet-* 
te qualité la perfotine du Roi , s'é- 
chappa avec la même vîteffe pou^ 
fe rendre dans fes Terres. Le Comte 
de Warwick prit le chemin de Ca- 
lais , dont il avoit obtenu depuis 
peu le Gouvernement. Enfin toutes 
leycréatures du Duc entraînées par 
la même frayeur , ne penferent qu'a 
chercher leur fureté par la fuite. 

On n'a jamais douté que la Reine , 
dans les defirs de vengeance dont 
elle étoit animée , n'eût fait arrêtef 
tfFeâivement le Duc & les deux 



êomteé , s'Ds euifent ùit on plui 
long féjour à Londres ; & ne s'ima*' 
gînant point qu'ils cédaflent fî fa- 
cilement à leur crainte , fon defleîn 
en femant les brpits qui les a voient 
effrayés , n'avoît été qne de s'ou- 
vrir unecariere plus aifée par lefuc*- 
cès de fa première démarche. Mais 
rien ne lui parut difficile , après avoir 
commencé fi heureufement. Elle fe 
perfuada que des efprits iî faciles 
à remuer par la crainte , le feroient 
encore plus à fc laifler tromper par 
Fefpérance. Comme leur parti étoit 
trop noihbreux à Londres pcniif fe 
promettre toute la faveur dont elle 
auroit eu befdin dans cette Ville , 
elle fit natti-e un pi'étexte pôu^ ft 
rendre avec le Roi à Coventry , 
* d'où elle envoya au Duc d'Yorck 
& à fes principaux amis des Lettres 
de la propre main de ce Prince f 
par lefquèlles il leur marquoit beau- 
coup d'étonnement dé leur retraite « 
avec une forte envie de les voir au- 

{yrès de fa perfonne, pour établir dans 
'Etat , par leurs confeils , une for- 
me d'adminiftration qui pût faire ou- 
i>lier tous les défordres paiTés* La 
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ikeîne ëtoît réfolue de les faire af- 

ièttt tous enfemble , & de rejettef 
les timides confeils qoi Tavoîenc 
empêché amtcfoiè et faire le pro- 
cès au Duc. Ils ,ne fc défieront 
Îioint d'une invitation qui portoit 
e caraôere & le fceau^du Roi^ 
Mais ayant été avertis en chemin 
qu'on yojroit des Troupes s'avanr^ 
cer par pelotons vers Covetitry , Se 
qu'il s^^y faifoit d'autres préparatifs 
extraordinaires , ils fe hâtèrent Jde 
changer de route , en joignant cette 
efpéce de irahifdn à tous leurs 
inotifs de reilencimeiis. Le Duc 
d'Yorck Te retira dans fon Châteaii 
de Wigmôre j à rexttêritité du Pays 
de Galles , le Comte de Salifbury 
dans fa Terre de Middltham en 
Yotckstiire , & le Cotate de Waf- * 
Wiok dans fon Gouvernement dd 
Calais. 

Toutes leurs p^enfées fd tôurnef-» 
fent à la Vengeance de tant d'inju-* 
res- Ils s'occupoient à lever des for* 
ces, qu^ils efpéroient de réunir faci- 
lement,lorfque le Roi d'Ecoffe entrai 
dans le Northumberland à la tête d'u-» 
ne puifiantef Armée» & porta le rava* 



gé ^ans cette Province. La prudlenctf 
du Comte de Salîsbury lui fit fen- 
tir tous les avantages que le Duc 
d'Yorck pouvoit tirer de cet inci- 
dent. Il Im conféilla de bâter fes 
levées , & d^employer fes Troupes 
contre les EcofTois. C'étoit tout à la 
fois juftifier le parti qu'il avoit piris 
d'affembler une Armée , & s'acqué-* 
rir le droit d'en faire enfuite un au- 
tre ufage , par le nouveau mérite' 
au'un fî important fervice alloit lui 
faire aux yeux du Public. Cette po- 
litique fut le chef-d'œuvre du Com- 
teé Les EcofTois s'étant retirés à la 
f«ule approche du Duc , le Roi qui 
avoit été d'autant plus effrayé de 
leur invafîon, que les François pri- 
rent le même tems pour faire une def« 
tente fur les cotes de Kent, fe crut (I 
redevable au zélé du Duc d' Yorck ^ 
que fans confulter la Reine & les 
nouveaux Miniftres , il lui écrivit 
dans les termes de la plus vive re-» 
connoiflance , & le prefTa d'en ve- 
nir recevoir d'autres témoignages à 
la Cour avec tous fes amis. Leurs* 
forces , qu'ils eurent foin de diftrV' 
buer dans différens lieux ^ animcrenf 
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farts ddùte la confiance du'îls eiiWtïÉ 
à la parole rbiale. Le Duc fe ren- 
dît à Londres , acconipagné d\i 
Comte de Salîsbkiry , & de quantité 
d'autres afhîs. Ils y furent bien-tôt 
fuivis par le .Comte de War"^ickj 

2ui vînt de Calais pou? les joindre: 
es marques de Réconciliation fu- 
rent fi éclatante^ , qu'ils âflîftérent à 
tous les Confeils , Se qu'ils y jure- 
ment àù Roi de demeurer étemellé- 
Jnent unîâ pbur la dcfenfe de T An- 
gleterre. 

Mais les termes de ce ferment 
étoîent équivoques ; & pouVoit-t'iî 
être fîncere , lorfqu'ils affcftoient 
d'avoir cômrhe oublié la Reine, qui 
aVoittant de part au Gouverne-- 
ment , & de méprifér Sommerfet St 
Buckîngham fcs deux nouveaux Mï-* 
iiiftres f Ils abu^ôiént de là foibleflfd 
du Roi , pour achever dé gagner lé 
Peuple, dans un terris où le fer- 
vice qu'ils Venoient dé fendre cri 
EcofTe leur aflurdit autant la faveur 
publique , qu'il faifoit craindre a 1^ 
Rdne de iiiarquer le jùfte refTenti-* 
ment qu'elle a voit dé leur orguciL 
Mais S, les oceaiîons de vengeance 
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pùfkpt été trop long-tems à fe pri'i 
fenter , elle avoit afTez de reiTource^ 
dans refprît pour Içs faire naître, 
pe fa folitude çle Qreenvîch , oi!i 
elle fe tenoit comnie à couvert pouip 
çbferverlla conduite de fe$ Ennemisj^ 
çlle pénétrqit leqrs deifein; par les 
yeux de Sommerfet , qu^ils n'avoient 
pu exclure d\x Çonfeil. Avec un car 
raâerç moins ferme ôc moins entrer 
prenant que fon père , il ^voit plu^ 
4e fîneile. & d'habi}et|é. La Reine. 
CçxxX dç lui que le Duc d'Yprçk fe 
propofpit de partir avec \ç Comte 
de Salisbqry pour fe rendre dansi 
Yorkshire , 4f que le Comte de War-r 
wick , qpi ayoic é,tç fait Grand Ami- 
ral d'Angleterre dans le fiiême tem$ 
3u'il avoit obtenu le Gouvei^nement 
e Cal^s , avoit envoyé ordrç ^ 
quelque^ VaifTeaux dp Guerre dç. 
s'^afTembler à iSandwicb » qù il fe pro-. 
pofoit lui-mémç de les joindre. Çe^. 
Dçuvelles difpof^tions lui parurent 
cacher quelqpe projet iipportant : . 
lans avoir pu l'approfondir , elle ré« 
ilolut de le préyenîr par un coup , 
propre à déconcerter fes ennemis^ 
' " £lle laiiTa partif tran^uiUçmef^t |q 
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Sac & le vieux Comte y fiir f ailb*^ 
rance qu'elle reçut de fes £miffiùret 
que le Comte de ^zx'^ïck avoit 
iencore qpelqaes jours à paiTer % 
Londres ; & par le moyen de quel- 
les Domeftiques de la Livrée di| 
Koi > qui prirent querelle avec ceux 
du Comte dans le voîfinagede We(l« 
miniler , elle engagea fî vivement I9 
inélée , qpe la Garde du Roi venant 
a fondre fur lui , il n'eut point d^au« 
jirc voie pour éviter d'être pris o\$ 
jd'être tué , q«}e de le jetteir dans 
un Bateau qui le tranfporta fur l'au- 
tre bord de la Rivière. Ayant été 
^averti dans le même tems que le Rot 
avoit donné ordre de l'arrêter & ^« 
)e conduire à la T<^vir 9 il ne dout$ 
point que ce ne fût une partie dref* 
fée par la Reine pour le fai^e périr* 
Les réfolutions qu'il prit là-deflus 
;avec le Dqc 4'Yorck & fon perc, 
lie tendant qu'à recommencer la 
guerre , il fembloit que la Rdne s'é- 
jcoit précipitée dans des embarras 
fort contraires à fes vues. Mais aprè$ 
jçelle d'arrêter le Comte , quifetrou- 
voit manquée par la chaleur aveu;* 
jglç 4^ f<^s gens > elle n' ei> ^vpit pQi|)|: 
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^a 4'âûtre que de l'engager d[aii$ 

une nouvelle révolte avec le Duq; 
jd'Yorck Se tous fes Partifans , pour 
faire connoître au Public la confiant 
ce qu'on devoit prendre à leurs (err 
piens , Se pour leç açcat^ler apiH^tôt 
par la diligence de fes mefures. 

La hardieife que le Comité ^voic 
jjbûe de tirer l'épée cpntre la Maifoii 
du Roi fut un prétexte fuffifant pour 
lui ôter le Qouviernemcnt de Car 
lais , dont le Duc de Sommerfet fut 
revêtu fur le champ. Mais comme i) 
Vavoitreçù du Parlement , il refuf^ 
de renvoyer fes provifions fur un 
(impie ordre du fceau privé ; Sç 
(dans quelque deffein qu'il eût fait 
préparer fes V^tifTe^ux , }\ fe hâta de 
Ces joindre pour gagiier Calais. Le 
jpremier chagrin dç fon avanture 
^omba fur quelques Navires de Ham- 
bourg & de Lubec qu'il rencontra 
dans le Canal , & qu'il dépouilla de 
leur Carguaifpn. £lle montpit à plus 
de dix mille liyres flerling , fomme 
confîdérablé pour le tems, & d'une 
extrême utilité au Comte , à la veilU 
d'une guerre qui paroiflbit inévitar 
\Ac. Mais fur les pl^intçs <^ue lef 



H Hambourgeoîs portèrent à la Cooi^ 
de Londres , on prit occaiion d'une 
aâioa û contraire à toutes les Loix 
pour lui ôter l'emploi de Grand 
Amiral , qu^il ne pouvoit refufer da 
rendre fous aucun prétexte , parcG 
qu'il le poiTédoit au nom du Roiy 
Rapin I dans fon Hiftoire d'Angle* 
terre , a confondu Tordre de tout 
ces événemens. 



^m du fremer Uv^ff 
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